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REGARDS SUR LES MONDES ANCIENS

( s u i t e  et  f i n ) (1)

Un abus analogue est fait couramment avec la 
notion de « charité » : il parait que selon une orien­
tation nouvelle les catholiques devront « compren­
dre » leurs contradicteurs selon la « charité » au lieu 
de les juger avec égoïsme » et de les considérer 
comme des adversaires ; ici encore, il y a confusion 
entre des domaines qui n’ont aucun rapport. En réa­
lité, la situation est bien simple : devant un danger 
commun, les oppositions entre ceux qui sont menacés 
s'amenuisent pratiquement ; dire que ce danger est 
commun signifie que l’opposition entre l’agresseur 
et les victimes est éminemment plus grande que 
celle qui sépare les victimes entre elles ; mais en 
l’absence de l’agresseur ou de la menace, les pre­
mières oppositions gardent toute leur virulence ou 
au moins leur actualité. En d’autres termes, une 
opposition « externe » devient « interne » par rap­
port à un tiers qui s ’oppose à leur nature commune ; 
c’est là une donnée logique ou « physique » qui se 
passe de toute sentimentalité. A un certain point de 
vue, la contradiction entre le catholicisme et le pro­
testantisme est essentielle et irréductible ; à un autre 
point de vue, catholiques et protestants croient en 
Dieu, au Christ et à la vie future ; or dire que pour 
les catholiques les protestants ne sont sous aucun

((1) Voir E . T .  de janvier-février ISJ64.

49

I



ÉTUDES TRADITIONNELLES

rapport  des adversaires, ou inversement, est aussi 
illogique que de pré tendre que les deux partis  n ’ont 
ni idées ni intérêts en commun. Pendan t des siècles, 
i! n ’y avait pratiquement, au cœ ur de l’Europe occi­
dentale, que le seul antagonisme confessionnel créé 
par la Réforme, le protestantism e s 'opposant dès sa 
naissance et par définition aux idées et aux  in té­
rêts de l’Eglise romaine ; c’est ce q u ’on appelle 
des « ennemis », même sans y m ettre de l’animosité 
envers des individus (1), et n ’en déplaise aux p a r t i ­
sans de la « charité » nouvelle ; mais de „*os jours, 
la s i tuation  a changé — et assez b rusquem ent ■— 
en ce sens que les idées et les intérêts com m uns 
de tous les chrétiens, et même de tous les croyants 
religieux quels qu ’ils soient, se voient menacés par 
une puissance nouvelle, le scientisme m atéria lis te  
et athée, q u ’il soit de « g a u c h e »  ou de « d ro i te » .  
Il est évident que dans ces circonstances, non seule­
m ent ce qui un it  l’emporte à certains égards sur 
ce qui divise, mais aussi, que les dangers que p ré ­
sente une confession pour l’au tre  — on une religion 
pour l ’autre  (2) —- deviennent moindres ou d ispa­
raissent ; se réclam er tout d ’un coup, et b ru y a m ­
ment, d ’une « charité » que l’Eglise au ra i t  perdue 
de vue depuis un millénaire ou plus, et l’opposer 
à I’« étroitesse » ou à 3’«égo ïsm e»  d ’une «époque 
révolue », c ’est, de la par t  de catholiques, une bien 
mauvaise plaisanterie ; c ’est en tout cas de l’hypo­
crisie inconsciente, comme d ’au tres sentim entalités 
du même genre, d ’a u tan t  que cette soi-disant

(1) Quant aux incroyants, Us n ’étaient pas assez dangereux, 
pour Jes protestants, ni m ê m e  pour les catholiques, pour 
pouvoir causer un rapprochement senti mental enl re les deux 
confessions.

(2 )  C 'e s t  d o n c  e n  bonne logique que Pie XIJ a pu dire que 
les croisades furent des « querelles rie famille ». — Si la 
menace musulm ane ne fut pas un -facteur d ’union pour les 
chrétiens divisés p a r  les schismes et les hérésies, c’est parce 
que cette menace n ’était  q u ’extérieure et non intérieure comme 
dans le cas du scientisme:: sous la dom ination  arabe ou 
turque, les chrétiens restaient chrétiens, alors que le scientisme 
vide les églises en pays chrétien même. Au XIX* siècle, le 
premier gouvernement laïc de la Grèce libérée ne trouva pas 
mieux à faire que de fermer quelques centaines de couvents, 
auxquels les Musulmans n’avaient pas touché.
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« charité » est facilitée par un certain mépris de la 
théologie et un. désir d ’aplatir et de « neutraliser » 
tout élément doctrinal, donc intellectuel. Autrefois, 
un accord était un accord et un désaccord était 
un désaccord ; mais de nos jours, on prétend 
«a im er»  tout, ce qu’on est incapable de supprimer, 
et on feint de croire que nos pères n ’étaient ni assez 
intelligents ni assez charitables pour pouvoir distin­
guer entre les idées et les hommes, et pour être 
capables d’aimer des âmes immortelles indépendem- 
ment des erreurs qui les affectent. Si l’on nous objecte 
que les foules étaient, ou sont, incapables de saisir 
ces nuances, nous dirons qu’il en va de même dans 
le cas inverse : si on leur impose trop de nuances, 
il en résultera la confusion des idées et l’indiffé­
rence ; l’homme moyen est ainsi fait, et il est aisé 
de le constater. Quoiqu’il en soit, prêcher à un adver­
saire confessionnel, c’est vouloir sauver son âme, 
c’est donc l’aimer en quelque manière ; et combattre 
l’adversaire, c’est protéger le message salvateur de 
Dieu. Notre temps, si imbu de soucis de « compréhen­
sion » et de « charité », mais ces mots masquent 
trop souvent l’inintelligence, la complaisance, le 
calcul, — excelle sans conteste possible à ne pas 
comprendre, et à ne pas vouloir comprendre, ce que 
pensaient et faisaient les hommes d'un autre temps, 
et, dans bien des cas, des hommes cent fois meil­
leurs que leurs détracteurs.

Mais revenons, après ces digressions, à des consi­
dérations plus rétrospectives et à certains égards 
moins « actuelles ».

*
*  *

Pour l’ancien chevalier, il n’y avait au fond que 
cette alternative : le risque de la mort ou le renon­
cement au monde ; la grandeur de la responsabilité, 
du risque ou du sacrifice, coïncida avec îa qualité 
de « noblesse » ; vivre noblement, c’est vivre en 
compagnie de la mort, qu’elle soit charnelle ou spiri­
tuelle. Le chevalier n’avait pas le droit de perdre 
de vue les fissures de l’existence ; obligé de. voir 
les choses de haut, il devait toujours frôler leur 
néant. De plus, pour pouvoir dominer les autres, U 
faut savoir se dominer soi-même ; la discipline inté­
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rieure constitue la qualification essentielle pour les 
fonctions de chef, de juge, de guerrier. La véritable 
noblesse, laquelle ne saurait du reste être le mono­
pole d’une fonction, implique une conscience péné­
trante de la nature des choses en même temps qu’un 
généreux don de soi, elle exclut par conséquent les 
chimères comme les bassesses (1).

Les cours des princes doivent refléter une qualité 
de centre, de noyau, de sommet, mais ne doivent 
pas dégénérer — comme c’était trop souvent .le cas — 
en faux paradis ; le rêve étincelant de Versailles 
était déjà une trahison, un feu d’artifice sans but 
et sans grandeur. Les cours sont normalement des 
foyers de science, d ’art, de magnificence ; elles ne 
doivent pas, de toute évidence, exclure l'austérité des 
mœurs, bien au contraire, car l’ascèse ne s’oppose 
point à l’élégance, pas plus que la vertu ne s’oppose 
à la beauté ou inversement. Les fastes royaux sont 
légitimes — ou tolérables — en vertu de leur sym­
bolisme spirituel et de leur rayonnement, politique 
et culturel, et en vertu du « droit divin » de César ; 
les fastes des cours, c’est la « liturgie » de l’autorité 
reçue par « mandat du Ciel » ; mais tout cela n’est 
rien — insistons-y encore — si les princes, ou les 
nobles en général, ne prêchent pas d ’exemple à tous 
égards, à commencer par la crainte de Dieu, sans 
laquelle nul n ’a le droit d’exiger respect et obéis­
sance. C’est là une des principales fonctions des 
détenteurs de l’autorité et du pouvoir ; qu’ils n ’y 
aient pas été fidèles, dans trop de cas, c’est ce qui 
a causé leur perte ; ayant oublié le Ciel, ils ont été 
oubliés par lui.

Mais il est une autre remarque qui s’impose 
encore : toutes les manifestations de splendeur prin-

(1) Rien n ’est plus faux que l ’opposition conventionnelle 
entre un « idéalisme » et un « réalisme », laquelle insinue en 
somme que F« idéal » n ’est pas « réel », et inversement, comme 
si un idéal si tué en dehors de la réalité avait la moindre 
valeur, et comme si la réalité se situait toujours en deçà de ce 
que nous pouvons appeler un « idéal » ; le croire, c’est- penser 
en mode quanti ta t if ,  non quali ta t if .  Nous avons en vous ici 
le sens courant des termes et non leur signification spécifique­
ment philosophique.
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cière, quel que soit leur symbolisme et leur valeur 
artistique, — et qu’elles soient nécessaires ou non, — 
portent déjà en elles les germes métaphysiques de 
leur ruine. A rigoureusement parler, seul l’ermite est 
absolument légitime, car l’homme a été créé seul, 
et il meurt seul ; nous pensons à l’ermite parce qu’il 
représente un principe et qu’il est ainsi un symbole, 
et sans confondre l’isolement extérieur avec la sainte 
solitude qui, elle, peut et doit trouver sa place dans 
toutes les situations humaines. Les vertus sociales ne 
sont rien sans cette solitude et n'engendrent rien de 
durable à elles seules, car avant d’agir, il faut être ; 
c’est cette qualité d’être qui fait le plus cruellement 
défaut aux hommes d ’aujourd’hui. C’est l’oubli de la 
solitude en Dieu — de cette communion terrestre 
avec les mesures célestes — qui entraîne toutes les 
déchéances humaines ainsi que toutes les calamités 
terrestres.

Nous pourrions aussi nous exprimer de la manière 
suivante : en climat traditionnel, les hommes vivent 
comme suspendus à un prototype idéal et invisible, 
qu’ils cherchent à rejoindre conformément à leurs 
situations particulières et suivant leur sincérité ou 
leur vocation. Or tout homme devrait être un contem­
platif et vivre parmi les hommes comme un ermite, 
quant à la vocation ; la « mondanité » est une ano­
malie, à rigoureusement parler, elle n ’a pu devenir 
illusoirement normale qu’à cause de la chute —: ou
des chutes successives -..- de l’homme ou de tel groupe
d’hommes. Nous sommes faits pour l’Absolu, qui 
englobe tout et auquel nul ne peut échapper, et c’est 
ce qu’exprime à merveille l’alternative monothéiste 
des deux « éternités » d’outre-tombe ; quelle que soit 
la limitation métaphysique de ce concept, il provoque 
en tout cas dans l’âme du croyant un pressentiment 
adéquat de ce qu’est la condition humaine au-dela 
de la matrice terrestre et en face de l’Infini. L’alter­
native peut être insuffisante au point de vue de la 
Vérité totale, mais elle est psychologiquement réaliste 
et mystiquement efficace ; bien des vies sont dila­
pidées et perdues pour la seule raison que cette 
croyance à l’enfer et au Paradis fait défaut.

Le moine ou l’ermite, ou tout contemplatif, fût-it
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roi, vit comme dans une antichambre du Ciel (1) ; 
sur terre même et dans le corps charnel, il s'est 
attaché au Ciel et enfermé dans un prolongement de 
ces cristallisations de Lumière que sont les états 
célestes. On comprend dés lors que des religieux 
puissent voir dans la vie monastique leur « Paradis 
sur terre » ; en somme, ils se reposent dans la 
Volonté divine et n'attendent en ce bas monde plus 
que la mort, et de cette façon, ils la traversent 
déjà ; ils vivent ici-bas selon l'Eternité. Les jours 
qui se suivent ne font que répéter toujours le même 
jour de Dieu ; le temps s’arrête dans un jour unique 
et bienheureux et rejoint ainsi l’Origine, qui est 
également le Centre. Et c’est cette simultanéité é!y~ 
séenne que les mondes anciens ont toujours en vue, 
du moins en principe et dans leurs nostalgies ; une 
civilisation est un « corps mystique », elle est, dans 
la mesure du possible, un contemplatif collectif.

*
+ *

Ces considérations nous amènent au problème cru­
cial de l’obéissance, si essentielle dans les civilisa­
tions normales et si peu comprise des modernes, qui 
l’admettent pourtant sans peine quand ü s’agit de 
discipline collective, fût-ce au détriment, parfois, des 
droits spirituels les plus élémentaires. L’obéissance 
est, par elle-même, un moyen de perfection intérieure, 
à condition qu’elle soit entièrement encadrée par la 
religion, comme c’est le cas dans tous les mondes 
traditionnels ; dans ce cadre, l’homme doit de toutes 
façons obéir à quelqu’un ou à quelque chose, fût-ce 
uniquement à la Loi sacrée et. à la conscience s’il 
s’agit d ’un prince ou d’un pontife ; ri en ni personne 
n’est indépendant de Dieu. La subordination des 
femmes, des enfants, des inférieurs et des serviteurs 
s’insère tout normalement dans le système crobéis- 
sances multiples dont la société religieuse est faite ;

(1) C’est dans un sens analogue, mais supérieur quant au 
degré d ’existence, que 3e Paradis  S u k l u w a t i  est représenté comme 
entouré d ’un f i le t d’or ; il est comme suspendu au AhYodno, 
c’est donc l’heureuse .prison qui retranche de la souffrance et 
qui ne s’ouvre que vers la Liberté totale.
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la dépendance à l’égard d ’autrui peut être un destin 
pénible, mais elle a toujours un sens religieux, comme 
la pauvreté qui, elle aussi, comporte par sa nature 
une telle signification. Au point de vue de la reli­
gion, les riches et les indépendants ne sont point 
par définition les heureux ; non que l’aisance et la 
liberté ne soient pas, dans une telle société, des 
éléments de bonheur, mais elles ne le sont, tou­
jours au point de vue de la religion, qu’en connexion 
avec la piété et en fonction de celle-ci, ce qui nous 
ramène à l’adage que « noblesse oblige » ; quand la 
piété existe en dehors du bien-être matériel et que 
l’impiété s’allie au contraire à ce bien-être, le véri­
table bonheur sera attribué à la pauvreté pieuse, 
non à la richesse impie ; et c’est pure calomnie 
de prétendre que la religion comme telle ou par ses 
institutions a toujours été du côté des riches. D’une 
part, la religion est là pour transformer ceux des 
hommes qui veulent bien se laisser transformer, 
mais d’autre part, .elle doit prendre les hommes tels 
qu’ils sont, avec tous leurs droits naturels et leurs 
défauts collectivement indéracinables, sous peine de 
ne pas pouvoir subsister en milieu humain.

Dans cet ordre d’idées, il est une autre réflexion 
qui s'impose, qu’elle soit plaisante ou non : c’est 
qu’une société ne présente aucune valeur par elle- 
même ou par le simple fait de son existence ; il 
en résulte que les vertus sociales ne sont rien par 
elles-mêmes et en dehors du contexte spirituel qui 
les oriente vers nos fins dernières ; prétendre le 
contraire, c’est fausser la définition même de l’homme 
et de l’humain. La Loi suprême est l’amour par­
fait de Dieu, — amour qui doit engager tout notre 
être, d ’après l’Ecriture, —  et la seconde Loi, celle 
de l’amour du prochain, est « pareille » à la pre­
mière ; or « pareille » ne signifie pas « équivalente », 
ni surtout «supérieure», mais «du même esprit» : 
le Christ veut dire que l’amour de Dieu.se mani­
feste extrinsèquement par l’amour du prochain, là 
où il y a un prochain, c’est-à-dire que nous ne 
pouvons aimer Dieu en haïssant nos semblables. 
Conformément à notre nature humaine intégrale, 
l’amour du prochain n ’est rien sans l’amour de Dieu, 
il tire tout son contenu de cet amour et n ’a de sens

REGARDS SUR LES MONDES ANCIENS
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que par lui ; certes, aimer la créature est également 
une façon d’aimer le Créateur, mais à la condition 
expresse que la base en soit ram our direct de 
Dieu, sans quoi la seconde Loi ne serait pas la 
seconde, mais la première ; or il n’est pas dit que 
la première Loi est « pareille » ou « égale » à la 
seconde, mais que celle-ci est égale à celle-là, ce qui 
signifie que l’amour de Dieu est la base nécessaire 
et la conditio sine qua non de toute autre charité. 
Ce rapport transparaît — parfois d’une façon impar­
faite, mais toujours reconnaissable quant au prin­
cipe — dans toutes les civilisations traditionnelles.

Nul monde n ’est parfait, mais tout monde humain 
doit posséder des moyens de perfection. Un monde 
a de la valeur et de la légitimité par ce qu ’il fait 
pour l'amour de Dieu et pour rien d ’autre ; et par 
« amour de Dieu » nous entendons d’abord le choix 
de la Vérité et ensuite la direction de la volonté ; 
la Vérité qui nous rend conscients d’un Réel absolu 
et transcendant — à la fois personnel et supraper- 
sonnel — et la volonté qui s’y attache et y reconnaît 
sa propre essence surnaturelle et ses fins dernières.

F r i th jo f  S ch u o n .
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L E S  I N T E R P R É T A T I O N S  

É S O T É R IQ U E S  OU CORAN
(Ta’wilâtU'I-Qur’àn)

d'Abdu-r-Razzâq aî-Qâchànl

E X T R A I T S  S U R  L E S  L E T T R E S  I S O L E E S  

( s u i t e )  (1)

Sourate X ïX  : Marie

Texte :

1 . KAF-HA-YA-AYN-ÇAD,  2 . Ré cil de la miséri­
corde de ton Seigneur envers Son serviteur Zacharie,
3. Lorsque celui-ci appelait son Seigneur dans une 
invocation secrète, 4. il disait : « Mon Seigneur, 
mes os sont affaiblis, et ma tête luit de canitie ! Et 
je n'ai jamais été malheureux quand je T'ai invoqué, 
o. Or, je  crains les successeurs collatéraux der­
rière moi, et ma femme est stérile : Accorde-moi de 
Ta part un successeur proche qui hérite de moi et 
qui hérite de la famille de Jacob, et rends-le, ô mon 
Seigneur, agréable! » (2 ) 7 . « O! ZacharieI Nous 
te faisons Vannonce d ’un garçon dont le nom est 
Jean et auquel Nous n ’avons pas donné auparavant 
d ’homonyme! » (3) 8. Il d i t ; «Mon Seigneur, aurais-

(1) Voir E .T ,  depuis nov.-déc. 1963.
(2) Zacharie, qui appartena it  à une des familles sacerdotales, 

é ta it  alors prêtre en fonction. Les m a w â l î , successeurs colla­
téraux, représenteraient p lu tô t  des successeurs intestables au 
sacerdoce par  manque de qualification spirituelle ; pa r  contre 
le w a l î ,  terme de même racine que le précédent, désigné le 
descendant spirituel immédiat et le continuateur direct et 
qualifié du d e  c n j u s .

(3) Nous nous résignerions pour ces versets, comme pour
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je moi un garçon, alors que ma femme est stérile et 
que moi j ’ai atteint en fait d'âge une extrémité ? »
0. (La noix seigneuriale) répondit ; ■ « C’est ainsi que 
dit ton Seigneur : Ce'la M’est facile ! Je t’ai créé 
auparavant alors que tu n ’étais rien / » 10. Il dit : 
« Seigneur, donne-moi un signe ! » — « Ton signe 
sera que tu ne parleras pas aux hommes pendant 
trois nuits complètes. » 11. Alors il sortit du mihràb

ÉTUDES TRADITIONNELLES

tant d’au 1 res, à une traduction unilatérale et de circonstance  
(elle que celle-ci ; le commentaire d’AÏ-Qàchunî n'en demande  
pas davantage. Cependant il y a des précautions à prendre 
(3uant. à l ’acception du seul sens retenu lui-m êm e. Ainsi le 
nom coranique de .Jean est Yuhyd qui selon l'étymologie  
exprime une idée de « v i e »  ; comme tel effectivement ce nom 
n’est pas attesté dans l ’histoire traditionnelle  antérieure. En 
hébreu, si l’équivalent du grec néo-testamentaire loannès  était 
un l'e/ui/i'mimi, et par eontraction Y ù h ’aiuin, ce qui signifie  
« Dieu fit acte de tendresse ou de miséricorde » (ou encore 
«Miséricorde ou tendresse de D ieu» ) ,  celui-ci est bien attesté  
dans les textes de. l’Ancien Testament ; du reste, la « nou­
veauté » du nom de Jean constatée dans Eue î, (U, est énoncée  
seulement par rapport à l'onomastique fam ilia le  respective.

En tout cas, cette question de nom ne peut pas être une 
simple  question de curiosité verbale : elle  recouvre et manifeste  
à la fois une originalité de nature et c’est pourquoi d’ailleurs  
la particularité en est soulignée par la révélation céleste elle- 
même. Or les choses doivent être envisagées snus ce rapport 
également du fait même que le mot san t iyy ,  rendu plus haut 
par « homonyme » a encore les significations traditionnelles  
de « p a r e i l»  et d’« é le v é » .  De verset se traduirait donc aussi 
par : Nous te faisons l ’annoneiation d’un garçon dont, le nom 
est Jean et auquel Nous n’avons pas donné auparavant de 
« pareil » ou d’« aussi  élevé ». Cette acception est du reste 
appuyée en arabe par des hadiths sur l ’excellence du pro­
phète Y u h t / à ,  parmi lesquels celui-ci : « Il n’y a pas d ’être qui 
n’ait commis quelque désobéissance ou qui n'ait eu envie  
d'en commetîre, sauf Yahvé fils de Zacharie, car i! n ’en a 
pas eu envie et n’en a point commis, » Du côté chrétien ce 
même sens est corroboré par ies paroles du Christ au sujet 
de Jean (Lue 7, 24-30; Math. 11, 11) : «Je  vous le. dis, parmi  
les enfants des femm es, il n ’en est pus de plus grand que 
J ea. o , et,.. »

Pendant ci ne l ’on est à ce texte, il faut signaler aussi que 
le mot coranique correspondant à « g a r ço n »  est y lu i lâm  qui au 
sens ordinaire désigne un « adolescent », ce qui ne manque  
pas d’étonner ici par le « choix » qu’il représente parmi les  
âges successifs qu’aura Jean pendant sa carrière. L’explication  
se trouve dans la valeur technique que ee terme a dans le 
Coran où il s ’applique toujours à certaine nature ou génération  
spirituelle. Nous ne pouvons faire que cette s im ple  ■ mention  
en l'occurence.



LES INTERPRÉTATIONS ÉSOTÉRIQUES DU CORAN

vers son peuple et leur révéla intuitivement  
d ’incanter matin et soir. 12. « O Jean, prends le Livre 
avec force / (1) » Et Nous lui avons donné l’autorité 
sapientiale, alors qu’il était enfant, 13. et tendresse 
de Notre part  (2) et pureté ; il était pieux.  14. Il 
était bon envers ses deux parents, et nullement  
oppressif ni désobéissant.  15. Et Paix sur lui le 
jour où il fut né, et le jour  où il mourra , et le jour  
où il sera ressuscité (tout en étant déjà) vivant  (3 ).

Commentaire :

Kâf-Hâ~Yà-Çâd : Il a été expliqué dans le courant 
des commentaires précédents que tout demandeur 
qui a recours à son Seigneur et L’invoque
n’obtient satisfaction que s’il L’invoque par la 
« langue de l’état (de fait) » (lisânn~l~hâl) et L’appelle 
par le Nom du ressort duquel est l’objet de sa 
demande, compte tenu de ce que comporte sa «pré­
disposition » ou sa qualification intime (isti’dâd) 
dans \e dit état, qu’il sache ou non cela, car le don 
ou la grâce ne se produisent qu’en rapport avec 
cette prédisposition (4). Or la prédisposition de l’être

(1) Cette énigmatique injonction faite  à Jean d 'user de la 
force et de s ’emparer du Livre serait à mettre peut-être en 
rapport avec les paroles non moins mystérieuses du Christ 
au sujet de Jean (Mathieu 11, 12-13) : « Depuis les jours de 
Jean-Baptiste ju sq u ’il présent le Royaume des ci eux est em­
porté de force, et les violents s’en emparent. Car tous les 
Prophètes et la Loi ( ~  «Le Livre») ont prophétisé ju squ’à 
Jean, etc. »

(2) Le terme coranique pour « tendresse » est h ’a n â n  : c’est 
de cette façon que nous retrouvons le symbolisme du nom de 
Jean selon l ’hébreu, et cela «vér i f ie»  ee que contenait d’effec­
tif le « n o m »  évangélique donné à Jean par  l’unnonciation 
seigneuriale.

(3) Cette mention doit être en rapport avec la signification 
signalée du nom arabe de Jean, En outre, de toute façon, !a 
qualité  de « vivant » doit être comprise ici comme précédant 
la résurrection, car Jean est mort m artyr,  et selon Renseigne­
ment coranique (2, 154 et 3, 169) et les hadiths, les martyrs 
sont « vivants dans leurs tombes ».

(4) Cf. Commentaire du verset II, 182, où à propos du pas­
sage : « Je  réponds à l’invocation de celui qui M’ïnvoque lors­
q u ’il M’Invoque, etc .» ,  il est dit en p a ra p h ra se :  « Je  réponds 
à celui qui M’invoque par  la langue de l ’é tat (de fait)  et de 
la prédisposition ( t is â n u - l~ h à l w a - l - i s t i ’d â d )  en lui accordant
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ne réclame que ce que suppose ce Nom spécial : 
alors le Seigneur lui répond par une épiphanie du 
dit Nom qui vient remédier à son défaut et satisfaire 
à son besoin en lui conférant la chose demandée. 
C’est ainsi que le malade en disant : « O, Seigneur ! » 
(ijâ R a b i n  î) veut dire « O, Guérisseur ! » (yà Châfî  /) 
car Dieu le guérit par ce Nom quand 11 lui répond ; 
et lorsque l’ indigent s’adresse (en tant que tel) à 
Dieu, Dieu lui répond par le Nom d’A l - M u g h n î  : 
«Celui qui enrichit ou dispense», car c ’est celui- 
ci qui est son % Seigneur ».

Or Zacharie — - sur lui le salut —  invoqua son 
Seigneur pour en obtenir le don d ’un successeur 
proche (ivalî) qui prenne sa suite dans les affaires 
de la Religion, 11 se motiva par deux choses et
s’excusa par deux autres choses. ït se motiva d'une 
part par la « faiblesse », la « vieillesse » le « ramolis­
sement » et l’ « impuissance de faire face » aux devoirs 
de la Religion, dans sa parole : « Mes os sont a ffai­
blis, et ma tête luit de eanitie », et Dieu lui répon­
dit par Son Nom al-Kàfî  (initiale kâf) ^  « Celui 
qui tient place pour un autre, qui pourvoit à sa 
place », et, suppléant sa faiblesse, Il lui donna la 
force et la confirma par un enfant. En outre, Zacharie 
se motiva par la Providence divine, constamment 
favorable à lui, dans les paroles : « Je n’ai jamais 
été malheureux quand je T ’ai invoqué, ce à quoi
Dieu lui répondit par Son nom a l - H â d î  (initiale h â )  : 
== « le Guide », et le guida à son but par l ’annoncia- 
tion et la promesse, c a r  la Providence (a l - l n n y a h ), 
qui comporte le bonheur et exclut nécessairement 
le malheur —  tel que Zacharie l’a indiqué dans ses 
paroles —  est une expression désignant Sa Prescience 
de toute éternité au sujet d ’une chose non-existenciée 
encore et qui, en vertu de sa prédisposition consti­
tutive, exige un bonheur adéquat ; or cette Préscience 
est identique à Sa Volonté de faire que cette per­
fection appartienne à cette chose quand celle-ci sera

ce q u ’exige son é ta t et sa prédisposition. Qu'ils Me demandent 
donc de répondre, en c lar if ian t leur prédisposition par l’ascèse 
et l ’adoration, car Moi Je les appelle alors à Moi-même et 
Je leur enseigne l’i t inéraire  vers Moi ! Et qu’ils Me contem­
plent lorsqu’ils se clarif ient car Moi Je Mc manifeste alors 
à eux dans les miroirs de leurs cœurs 1 >
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devenue exis tente, et de ce fait il faut qu ’il y ait une 
« guidance » de la dite chose vers sa perfection. Mais 
la guidance elle-même s’accomplit par l ’assistance 
propice ou l’ intervention adéquate (at-lawfi</) qui 
est l’ordonnance des moyens appropriés en vue de 
l'atteinte du but.

Or Zacharie ne trouvait pas que les « moyens » 
correspondissent à l’attente, bien au contraire, et 
c ’est pourquoi il conçut la « peur » : alors il s’excusa 
devant Dieu par la peur des successeurs collatéraux 
Xal-mawùlî) du fait de leur manque d ’aptitude : c ’est 
pourquoi Dieu lui répondit par Son Nom a l - W à q y  
(finale y A) : « le Préservateur », et le préserva de 
tout mal.

Zacharie s’excusa encore de son empêchement 
d’avoir un successeur de sa propre lignée par le 
manque de « moyens » (asbab) et dit : « et ma femme 
est stérile ». A cela Dieu lui répondit par Son Nom 
a i - A ï î m  =  (initiale a i jn )  : «le Très-Savant ou l’Omnis- 
cient », car II connaissait le « manque de moyens » 
qui préoccupait Zacharie au point que celui-ci pen­
sait en avoir besoin plus que de Lui-même, et Dieu 
connaissait l’ « existence » du « successeur proche » 
malgré l’inexistence des moyens. Or ce qu’il 
« connaît » doit exister ; c ’est de la même façon que 
les Anges dirent à la femme d’Abraham : « C’est 
ainsi que l ’a dit ton Seigneur ; en vérité II est le 
Sage et l’Omniscient» (Cor. 51, 30) (1).

Et lorsqu’il fit l’annonciation et qu’il le guida vers 
ce qu ’exigeait la Science, Zacharie s’étonna, car il 
était très attaché à une conception de sagesse en 
matière de « moyens » ; aussi se déclara-t-il alors de 
nouveau empêché par l’ « absence des moyens », en 
disant : « Aurais-je moi un garçon alors que ma 
femme est stérile et que moi j ’ai atteint en fait 
d ’âge une extrémité ? » Car il demandait un enfant 
« véritable » (haqîqlycn)  qui, en lui succédant à la 
tâche, l’imitât et continuât sa voie dans la fonction 
religieuse qu ’il accomplissait, ses successeurs colla-

( î ) Dans Fiiisloire d ’Abraham, i'on voit donc également 
mentionné le nom A l - A t i m ,  et toujours devant un cas de 
stérilité  et lors d ’une annoncintion de la naissance exception­
nelle d ’un descendant providentiel dont la carrière change 
ie cours ordinaire  de Phistoire sacrée.

LES INTERPRÉTATIONS ÉSOTÉRIQUES DU CORAN
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i é r a u x  n’étant pas en fait aptes pour ce ministère. 
Alors la voix seigneuriale répéta l'annonciation et le 
conduisit à la réalisation facile des choses par fa 
Toute-Puissance divine.

Zacharie sollicita aussi un signe qui lui montrât 
l’ issue promise, et le Seigneur le guida vers ce signe 
et acheva Sa promesse par Son nom aç-Çâdiq =  « le 
Sincère —  le Fidèle », et lui fit miséricorde par le 
don de Jean. Ainsi les quatre états précités plus 
l’état de « promesse et annonce » nécessitèrent la 
réponse miséricordieuse faite à l’aide des cinq Noms 
divins mentionnés.

D ’après cela, les lettres isolées ont donc les signi­
fications suivantes : le K â f  désigne le nom divin 
ül-Kafî  =  « Celui qui pourvoit pour un autre », nom 
nécessité par l’état de faiblesse de Zacharie, par son 
grand âge et son impuissance ; le Hâ signifie le nom 
divin al-Hâdi ~  « le Guide » impliqué par le plan 
providentiel à l’égard de Zacharie- auquel devait être 
assurée l’atteinte de l’objet de sa demande, le Yû 
représente le nom divin al-W àqy  —  « le Préserva­
teur » réclamé par 3a peur qu ’éprouvait Zacharie du 
côté des successeurs collatéraux (1) ; ensuite le Ayn  
se rapporte au nom al-Alim  =  « le Savant » exigé 
par le fait que Dieu devait montrer l’ inexistence des 
moyens (ordinaires et la réalisation du plan provi­
dentiel par un effet direct de la prescience ou de la 
providence divine), et enfin le Çâd est une désigna­
tion d ’aç-Çàdiq == « le Fidèle » nom nécessité par 
l’existence d’une promesse (2).

La somme des cinq noms divins est le Très-Misé­
ricordieux qui accorde l ’enfant et satisfait la 
demande à travers les cinq conditions correspon­
dantes. La mention de ces cinq lettres et leur compte 
exact est une indication que la manifestation des 
qualités par lesquelles seront entraînés ces, noms 
divins est la manifestation de la miséricorde faite

0 )  En fait,  Je //ci est la lettre finale non seulement d\4L 
W â q i j ,  mais aussi d \4 l - K à f i  et a l - f h t d i ,  mais nous adoptons 
en l’occurence une transcription d ifférentielle pour facili ter  la 
constatât ion des correspondances exigées par  le commentaire.

(2) On rem arquera  que dans ce cas le commentaire donne 
au ç a d  une valeur métonymique différente de celle indiquée 
lors de l ’explication du monogramme ALMÇ, sourate VII : 
Les Limbes.
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à « Son serviteur Zacharie » au moment où celui-ci 
implorait ; leur mention est même chose que la men­
tion de cette miséricorde qui est l’existence' même 
de Jean —  sur lui le salut ! C ’est pour cela qu ’Ibn 
Abbas avait dit : « K à f  veut dire al-Kùft, Ha ul-Hàdi,  

ul-Wàqq, Aijn al-AUm  et Cad aç-Çndiq. Mais 
Allah est le plus savant! ?

Les correspondances microcosmiques sont les sui­
vantes : Zacharie, l’Esprit (ar-l-îûh) au plan de l’Intel­
lect hylique (al-Aqlu-l-hayùlànî),  appela dans une 
invocation, secrète et se plaignit de sa faiblesse ; 
il se réclama de la Providence divine et déclara sa 
crainte des successeurs collatéraux et la stérilité de 
sa femme, l’Ame (an-Hafs) incapable d'engendrer un 
enfant, qui correspond ici au Cœur (nl-Qalb), et dit : 
« Accorde-moi donc de Ta part un successeur proche 
qui hérite de moi et qui hérite de la famille de 
Jacob », celui-ci étant l’Intellect Actif (al-Aqlu-l-  
Fa’âl) ; « et rend-le, ô Seigneur, agréable ! », c’est-à- 
dire pourvu des perfections agréées.

« Nous t’annonçons un garçon » —- le Cœur —  
« dont le nom est Yahijâ » —  du fait qu ’il « vivra » 
éternellement.

« Seigneur, donne-moi un signe ! » par lequel je 
puisse parvenir à avoir ce garçon.

« Ton signe sera que tu ne parleras pas aux 
hommes », ceux-ci figurant les organes de sensibilité, 
que tu ne soumettras pas à des préoccupations sen­
sibles et n’engageras pas dans les affaires du momie 
natu rel.

« Zacharie leur révéla intuitivement d ’incanter », 
c ’est-à-dire d ’être toujours à l’œuvre d’adoration 
assignée à chacun d ’entre eux, en pratiquant les 
exercices prescrits et en abandonnant le superflu. »

« O, Yahyû » —  le Cœur —  « prends avec force- le 
Livre », il s ’agit du Livre de Science appelé l’Intellect 
i'orcanique,

« Et Nous lui avons donné i’auiorité (al-huicm) » 
c ’est-à-dire la Sagesse (al-H ikm ah) (I), «alors qu’ il 
était enfant », c ’est-à-dire encore tout près de sa 
nativité idéale (m a’ nâwiyyah) (2),

(1) Celle interpré tation du terme h u k m  est -courante dans 
les commentaires exotériques antérieurs.

C2) Au sens platonicien du mot.

LES INTERPRÉTATIONS ÉSOTÉRIQUES OU CORAN
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« El tendresse (h ’anâncn)  de Notre part », c ’est-à- 
dire miséricorde par l'accomplissement parfait des 
théophanies correspondant aux Attributs divins.

« Et pureté (zakàien)  » c ’est-à-dire sanctification 
et purification par le dépouillement intelligible.

« Et il était pieux » se tenant à l’écart des attri­
buts psychiques.

« Et bon envers ses deux parents », l’Esprit et 
l’Ame.

« E t  Paix sur lu i» , c ’est-à-dire . détachement et 
sainteté échappant à l’enveloppement par des sub­
stances grossières, « le jour où il fut né et le jour 
où il mourra », par l’extinction dans l’Unité ( a l - f a n â  
f i ~ l - W a h d a h ) ,  « et le jour où il sera ressuscité », 
par la permanence après l’extinction « vivant » par 
Allah (1).

(à s u i v r e . )

Traduit de l'arabe 
et annoté par

M,- VÂlsan.

(I) Niais tenais une dernière remarque. Le com m enta teur a 
appliqué Je symbolisme îles lettre.1’ isolées du début do la 
sourate à ia seule histoire de Zacharie, Or, dans la suite immé­
diate du texte, est évoqué les cas de Marie, qui, chose notable, 
fourn it  le nom de la sourate et qui est ra ttaché h is toriquement 
au précédent avec lequel il présente d’ail leurs un parallélisme 
précis et une analogie frappante (à la stéril ité  d*Elisabeth 
répond ici la virginité de Marie, mais il y a également « annon- 
cialion », précocité miraculeuse de l’enfant, sa lu ta t ion  spéciale 
d ’Allah, etc,). Dans ce cas également la notion de r n h t n a h  — 
« m isérico rde»  joue un rôle caractéristique, c e  qui s ’explique 
par la relation étymologique avec l’idée de r a h i m  ~  « m a ­
trice » ; la même notion de n t h n u t h  est évoquée encore dans 
tous les cas de prophètes cités ensuite, et la dernière partie  
de la sourate présente une fréquence exceptionnelle de l’emploi 
du nom divin A r - R t i h m â n .  Or on peut à hou droit penser que 
le symbolisme des lettres initiales de cette sourate  intéresse 
tous tes cas qui s’y trouvent mentionnés.

D’autre part, les lettres isolées peuvent s ' in terpré ter  non 
seulement, par des Noms divias maïs aussi pa r  des noms de 
Prophètes, par des vertus représentatives et des œuvres typi­
ques, Nous ne citerons q u ’un cas à ti tre d ’exemple. Le çâ d  
qui a été interprété c o m m e  métonymie d ' A ç - Ç à d i q ,  nom divin, 
se trouve constamment dans les qualifications par  la ç i d q  
(ou encore par la notion analogue d ' i k h l â ç )  de tous les pro­
phète? évoqués.
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N O T E S  S U R  LE JADE

L ’u n  des  r é c e n ts  n u m é r o s  d 'A s i a t i s c h e  S t u d i e n ,  
la r e v u e  de  la S oc ié té  S u is se  d ’E t u d e s  A s ia t iq u e s ,  
c o n s a c re  l 'e s s e n t ie l  de  ses p a g e s  à un  essa i  de 
M. P i e r r e  J a q u i l i a r d  s u r  le j a d e  a n c ie n  (1), C o n s t a t a n t  
« h i s t o r i q u e m e n t  » la d é c o u v e r te  r é c e n te  des  o b je t s  
de  j a d e  p a r  les c o l l e c t i o n n e u r s  o c c id e n ta u x ,  l ’a u t e u r  
en  r e c h e r c h e  la « m o t i v a t i o n  » p s y c h o lo g iq u e  : a in s i  
se t ro u v e - t - i l  a m e n é  à la  lier ,  n o n  à la m ode ,  à la 
s p é c u la t io n ,  ou a u  g o û t  e s th é t iq u e ,  m a is  à la v a le u r  
s y m b o l iq u e  p r o p r e  d e  l ’o b je t  e t  de  la  m a t iè re .  C ette  
d o n n é e  a u s s i  s a v a m m e n t  q u ’i n tu i t i v e m e n t  a p e rç u e ,  
e s t  b ie n  e n t e n d u  ce lle  q u i  n o u s  in té r e s s e  : a u s s i  
t e n t e r o n s - n o u s  to u t  à la l'ois de  la r é s u m e r  e t d v 
a p p o r t e r  les c o m p lé m e n t s  n é c e s sa i r e s ,  s a n s  p o u r  
a u t a n t  p r é t e n d r e  t a i r e  œ u v r e  e x h a u s t iv e .

R e m a r q u o n s  d ’a b o r d  que ,  si le j a d e - m a t i è r e  p o s ­
sède  u n e  s ig n i f ic a t io n  e t u n e  v e r tu  in d é p e n d a n te s  de 
la  t o n n e  q u i  lu i e s t  d o n n é e ,  la v a l e u r  du  j a d e - o b je t  
n ’e s t  pas  s é p a r a b le  de la m a t i è r e  q u i  le c o n s t i tu e .  
N é a n m o in s ,  la  f o r m e  e s t  s u s c e p t ib le  d ’e x p l ic i te r  le 
s y m b o l i s m e  de  la m a t iè re ,  de le r e n d r e  p e rc ep t ib le ,  
e t  M. J a q u i l i a r d  n o te  s u b t i l e m e n t  q u e  la d é c o r a t io n  
d u  j a d e  à p a r t i r  des  H a n  m a r q u e  u n e  d é c a d e n c e  f o r ­
m e l le  —  et p e u t - ê t r e  in te l le c tu e l le  —  la s u r i m p o ­
s i t io n  d ’u n e  in te n t io n  e s th é t iq u e  m a s q u a n t  la v e r tu  
p r o p r e  de  la  p ie r re ,  si elle n ’en  t r a d u i t  p a s  l ’in c o m ­
p r é h e n s io n  p a r t i e l le  (2 ).

13 n ’e s t  p a s  n o n  p lu s  i n u t i l e  de  r e m a r q u e r  que, 
si le t e rm e  d e  « j a d e  ;> d é s ig n e  des  m in é r a u x  d e  1 2

(1) U n e  d é c o u v e r t e  d e  l ' O c c i d e n t  c o n t e m p o r a i n  : l e  J a d e  
c h i n a i s  d e  h a n t e  è p o ( /u e .  par Pierre Jaquiliard ( A s i a l i s c h e  
S t u d i e n  - E t u d e s  a s i a t i q u e s  n°* î~2 î 9 (ilî, Berne, Francke Verlag).

(2) Il faut d 'ail leurs rem arquer que la décoration du jade 
est une imitation de celle du bronze. Et que tes plus belles 
porcelaines Song seront des imitai! on s du jade.
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d iv e rse s  c o u le u r s  e t  de  c o m p o s i t i o n  c h i m iq u e  lé g è ­
r e m e n t  d i f f é r e n te ,  les j a d é i t e s  o n t  s u p p l a n t é  les 
n é p h r i t e s  à p a r t i r  d u  X V IIIe s ièc le  s e u l e m e n t  : il 
s ’ag i t  là d ’un e  v é r i t a b le  s u b s t i t u t i o n  de  n a tu r e ,  p a r  
su i te ,  t r è s  p r o b a b le m e n t ,  de  l ’é p u i s e m e n t  d e s  g i s e ­
m e n t s  : la t e r r e  ce sse  d e  p r o d u i r e  le j a d e  p r i m i t i f  
a lo r s  q u e  s ’a f f i r m e  la  d y n a s t i e  i l l é g i t im e  des  T s ’ing. 
L a  s u i t e  d e  n o s  r e m a r q u e s  d i r a  q u ’u n e  te l le  c o ï n ­
c id e n c e  e s t  p o u r  le m o in s  f r a p p a n t e  (3).

E n  fa i t ,  l ’o r ig in e  d u  j a d e  te lle  q u ’el le  es t  r a p p o r t é e  
p a r  les lé g e n d e s  e s t  b e a u c o u p  p lu s  i m p o r t a n t e  q u e  
la  lo c a l i s a t io n  g é o g r a p h iq u e  des  . c a r r i è r e s  ; il es t  
a s s u r é  e n  effe t ,  d ’u n e  p a r t  q u ’il est,  d a n s  la  te r r e ,  
le p r o d u i t  d e  la  f o u d r e  ; s e c o n d e m e n t  q u ’il est, d a n s  
la  m a t r i c e  t e r r e s t r e ,  le f r u i t  de  la  m a t u r a t i o n  le n te  
d ' u n  e m b r y o n  d e  p ie r r e .  Ces d e u x  in t e r p r é t a t i o n s  
s o n t  liées. L a  p r e m i è r e  s y m b o l i s e  c l a i r e m e n t  T u n io n  
d u  Ciel e t  d e  la T e r r e ,  la f é c o n d a t io n  de  la  T e r r e -  
M è re  p a r  l ’A c t iv i té  d u  Ciel, d u  p r in c ip e  k ’o u e n  p a r  
le p r in c ip e  k ’i e n  (4). Or, la « p é n é t r a t i o n  de  la 
T e r r e  p a r  le Ciel » c ’est,  a n a lo g iq u e m e n t ,  le p r o c e s ­
su s  d e  l’a l c h im ie  i n t e r n e  qu i  a b o u t i t  à la n a i s s a n c e  
d e  I’« E m b r y o n  d e  l ’I m m o r t e l  » (5). L a  s e c o n d e  v e r ­
s io n  id e n t i f ie  t r è s  e x a c t e m e n t  la f o r m a t i o n  du  j a d e  
à ce lle  de  l ’or ,  l a q u e l l e  n ’e s t  a u t r e  q u ’u n e  a l c h im ie  
le n te  e t n a t u r e l l e  : le feu  d u  c r e u s e t  ne  fa i t  q ue ,  
p a r a c h e v e r ,  a c c é lé re r  au s s i ,  la  g e s t a t i o n  t e r r e s t r e ,  
d o n t  on  p o u v a i t  d ire ,  d a n s  le p r e m i e r  cas ,  q u ’elle 
é t a i t  p r o d u i te  p a r  le feu  d u  Ciel.  P a r  a i l le u rs ,  le j a d e

(3) Autre signe des temps ; M. Jnquillard  signale, d ’après 
Laufer ( J a d e ,  a s t u d i ]  i n  C h i n e s e  a r c h e o l o g y  a n d  r e l i g i o n ,  Chi­
cago, 1012} q u ' o n  s e  livre à p art ir  de la même époque, à des 
contrefaçons des objets de jade anciens, dans un but de pur 
mercantilisme.

(4) < Suprême est le principe passif de la terre, tous les 
êtres en reçoivent leur naissance, mais il est complètement 
soumis au principe actif du ciel. » ( V i - k i i t g ) .  Le, tr igramme 
i c h ' e n  (* ébranlement »), qui correspond & la foudre, possède 
aussi ce sens de fécondation cosmique et correspond en outre 
au Dragon, dont le symbolisme dérniurgique et alchimique est 
bien connu. Or, quand les jades sont ornés, iis le sont fré­
quemment de dragons.

(5) T ’a i~ y i  k i n - h o u a  t s e n g ~ t c h o ,  le « Tra ité  de la Fleur d ’Or 
du Suprême Un », ouvrage a tt r ibué  à l’époque T’ang, mais 
probablement un peu postérieur, dont nous nous proposons 
de donner bientôt une version française annotée.
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des  d e s c r ip t io n s  f a b u le u s e s  e s t  t o u jo u r s  un  j a d e  
b lanc  (6 ). O r  le b ïa n c  e s t  la  c o u l e u r  de  l ’o r  (7). L e  
j a d e ,  im a g e  de  la P i e r r e  p h i lo s o p h a le ,  e s t  d o n c  u n  
sy m b o le  d ’im m o r t a l i t é ,  ce qu i  s ’e n te n d  p a r fo is ,  n o u s  
a l lo n s  le voir ,  de  la  f a ç o n  la p lu s  l i t té ra le .

Non s e u l e m e n t  le j a d e  se t r o u v e  e n  a b o n d a n c e  s u r  
les I les d e s  I m m o r te l s ,  e t  s u r  le M on t  d u  Ciel, r é s i ­
d e n c e  de H o u e n - to u e n  (le « C h a o s  ») (8 ), m a is  les 
a r b r e s  du  M on t  K ’o u e n - lo u e n ,  C e n t r e  du  M onde, p o r ­
t e n t  des  f r u i t s  d e  j a d e  (9). N o u r r i t u r e  d ’im m o r t a l i t é ,  
le j a d e  se c o n s o m m e  e n  p o u d r e ,  ou  l iq u é f ié ,  L ’E m ­
p e r e u r  H o u a n g - t i  e n  m a n g e a ,  a in s i  q u e  C h e n -n o n g  
et q u e  l ’I m m o r t e l  T e h ’e-song  tse u  (10). Le « S u c  de 
J a d e  » f u t  d ’a i l l e u r s  e x p r e s s é m e n t  d é s ig n é  p a r  la 
R o y a le  M ère  d ’O e c id e n t  à l ’E m p e r e u r  W o u  des  H a n  
c o m m e  u n  E l ix i r  d e  l o n g u e  vie. Ce s o u v e ra in  c o n s o m ­
m a i t  de  la p o u d r e  d e  j a d e  m ê lé e  à la rosée  rec u e i l l ie  
d a n s  une. c o u p e  de  j a d e  (11). L o r s q u e  c e r t a in s  o u v r a ­
ges ta o ïs te s  i n d i q u e n t  r a v a l e m e n t  m é th o d iq u e  de  la 
sa l ive  c o m m e  u n e  r e c e t t e  de  longév i té ,  ils ne  m a n ­
q u e n t  c e p e n d a n t  p a s  d ’en  f a i r e  u n e  « L iq u e u r  de  
J a d e  » ( i ju - i f i )  (12). L e  j a d e  (ou  l ’o r ) ,  p lacé  d a n s  les 
o r i f ice s  d u  c a d a v r e ,  le p r é s e r v e  de  la  d é c o m p o s i t io n .  
M ieux  : les V ie t n a m i e n s  « v iv i f ie n t  » le u rs  s t a tu e s  
re l ig ie u se s  en  in s é r a n t  d a n s  l e u r  c o rp s  u n  f r a g m e n t  
de  j a d e  (ou d ’o r)  (13). P r o d u i t  d u  Ciel d a n s  la m a t r i c e
te r r e s t re ,  ie j a d e  .. -  c o m m e  l ’o r  —  es t  le g a n g
es sen t ie l .  Il c o n t r i b u e  à  la r e s t a u r a t i o n  de l’être ,  à 
l ’a t t e i n t e  de  l ’é t a t  « a n t é r i e u r  à la d i s t in c t io n  du  Ciel 
e t  de  la  T e r r e  »,

(6) Lequel sérail seul originaire  (le Chine.
(7) Le jaune  étant celle de la terre,
(8) (if, Granet, D a n s e s  e l  L é g e n d e s  d e  la  C h i n e  a n c i e n n e ,  

p. 543.
(3) Granet, L a  P e n s é e  c h i n o i s e ,  p. 357.

(10) L i e - s i e n  t c h o u a n ,  trad. Kallenmark.
(11) H a n  i v o n - l i  k o u - c h e .  La « rosée céleste > possède aussi, 

universellement, une fonction rcvivificatrscs (Cf, René Guénon, 
I,e. f i a i  d u  M o n d e ,  ch. VTT). Cf. Saint Augustin : « Nous t r a ­
vaillons la terre, mais ce sont les d e u x  qui donnent la rosée, 
cette rosée qui vient du visage même de Dieu ». Encore faut-il 
a jou ter que, l’absence d ’une préparation  spirituelle adéquate, 
ï’Iîmpercur Wou ne tira pas 3e moindre profit de ce régime.

(12) Maspéro, L e  T a o ï s m e ,  pp. 107, 113.
(13) J o u r n a l  d ' u n  C o l l e c t i o n e n r ,  par Vuong-hông-Sèn (F r a n ­

c e - A s i e  nys 101/102, Saigon, 1554),
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L e s y m b o l i s m e  q u e  n o u s  v e n o n s  d ’e x p o s e r  a s a n s  
d o u te  p o u r  o r ig in e  le c a r a c t è r e  i n a l t é r a b l e  d u  ja d e ,  
le q u e l  e s t  d o n c  s o u s t r a i t  a u x  l im i ta t io n s  d u  te m p s .  
Ce n ’e s t  p o in t  là  s a  s e u le  v e r tu  : R e n é  G u e n o n  a  
s ig n a lé  ce lle  d e  p e r f e c t io n  (14), q u e  s o u l ig n e  d ’a i l ­
le u r s  le s y m b o l i s m e  a l c h im iq u e ,  B la c k n e y  f a i t  é t a t  
de  c in q  v e r tu s  t r a n s c e n d a n t e s  d o n t  le n o m b r e  
m ê m e  d o i t  a p p e l e r  l ’a t t e n t io n ,  c in q  é t a n t  n o m b r e  de 
la T e r r e  et n o m b r e  d u  C e n t r e  —  : b ie n v e i l la n c e  (yen), 
t r a n s p a r e n c e ,  s o n o r i té ,  im m u ta b i l i t é ,  p u r e t é  (15). L e  
L i - k i  e s t  p lu s  e x p l ic i te  en c o re ,  b ie n  q u e ,  p e u t -ê t r e ,  
d ’u n  p o i n t  de  v u e  p lu s  e x t é r i e u r .  A p rè s  M. J a q u i î i a r d ,  
il n o u s  s e m b le  i n t é r e s s a n t  d ’en  r e p r o d u i r e  le p a s s a g e  
s u i v a n t  :

« T s e u  K o u n g  in t e r r o g e a n t  C o n fu c iu s  d i t :  « P e r -  
m e t te z - m o i  d e  v o u s  d e m a n d e r  p o u r q u o i  le j a d e  es t  
t r è s  e s t im é  des  sages ,  t a n d i s  q u e  l ’a l b â t r e  n e  l ’es t  
pas .  E s t - c e  p a r c e  q u e  le j a d e  e s t  r a r e  e t  l ’a l b â t r e  
c o m m u n  ? »

C o n f u c iu s  r é p o n d i t  : « Si le sa g e  fa i t  p e u  d e  cas  
d e  l ’a l b â t r e  e t  e s t im e  b e a u c o u p  le ja d e ,  ce  n ’e s t  p a s  
p a r c e  q u e  l ’a l b â t r e  e s t  c o m m u n  e t  le j a d e  r a r e .  C’es t  
p a r c e  q u e  les  s a g e s  de  l’a n t i q u i t é  'c o m p a r a i e n t  la  
v e r tu  a u  j a d e .  11 e s t  l ’im a g e  :

D e la  b o n té ,  p a r c e  q u ’il e s t  d o u x  a u  to u c h e r ,  
o n c t u e u x  ;
De la p r u d e n c e ,  p a rc e  q u e  ses v e in es  s o n t  f ines ,  
c o m p a c te s ,  e t  q u ’il e s t  so l ide  ;
D e la  ju s t i c e ,  p a r c e  q u ’il a  d e s  a n g le s ,  m a is  ne 
b le sse  p a s  ;
D e l ’u r b a n i t é ,  p a r c e  q u e ,  s u s p e n d u  (à la  c e in tu r e  
en  g u is e  d ’o r n e m e n t )  il s e m b le  d e s c e n d r e  j u s q u ' à  
t e r r e  ;
D e  la  m u s i q u e ,  p a r c e  q u e  p a r  la  p e r c u s s io n  o n  en  
t i r e  d e s  so n s  c l a i r s  , é levés,  p r o lo n g é s  et f i n i s s a n t  
d ’u n e  m a n i è r e  a b r u p t e  ;
D e la  s in c é r i té ,  p a r c e  q u e  s o n  é c la t  n ’e s t  pas  
vo ilé  p a r  ses  d é f a u t s ,  n i  ses  d é f a u t s  p a r  s o n  é c la t  ;

(14) L e  R o i  d u  M o n d e  (ch. X); L a  G r a n d e  T r i a d e  (ch. XXV).
(15) A c o u r s e  in  t h e  a n a l y s i s  o f  ch i n e s e  c h a r a c t e r s  (Chan- 

ghai, 1926).
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De îa b o n n e  foi, p a r c e  q u e  ses bel les  q u a l i t é s  
i n té r i e u r e s  se v o ie n t  à l ’e x t é r i e u r ,  de  q u e lq u e  cô té  
q u ’o n  le c o n s id è r e  ;
D u ciel,  p a rc e  q u ’il r e s s e m b le  à u n  a rc -e n -c ie l  
b la n c  ;
De la te rre ,  p a r c e  q u e  ses é m a n a t i o n s  s o r t e n t  d e  
la m o n ta g n e  et des  f le u v e s  ( c o m m e  ce lles  de  îa 
t e r r e )  ;
De la v e r tu ,  p a rc e  q u ’on en  fa i t  d e s  ta b le t te s  e t  
des  d e m i- ta b le t t e s  q u e  les e n v o y é s  des  p r in c e s  
o f f r e n t  se u le s  ( s a n s  les a c c o m p a g n e r  de  p r é s e n ts )  ; 
De la voie de  la v e r tu ,  p a r c e  q u e  c h a c u n  l ’es t im e .  
O n  lit d a n s  le Ch eu ~ k i n g  : « J e  p e n s e  à  m o n  se i­

g n e u r  : il es t  d o u x  c o m m e  le j a d e .  » V oilà  p o u r q u o i  
le sa g e  fa i t  g r a n d  cas  d u  j a d e  » (16).

Le j a d e  a p p a r a î t  d o n c  ici c o m m e  la q u in te s s e n c e  
de  to u te s  les v e r tu s ,  p o u r  d e s  r a i s o n s  p u r e m e n t  f o r ­
m e lle s  d o n t  c e r t a in e s  s o n t  p lu t ô t  a p p l i c a t io n s  q u e  
f o n d e m e n t s  d u  sy m b o le .  Q u e lq u e s  u n e s  d o iv e n t  
c e p e n d a n t  r e t e n i r  l’a t t e n t i o n  : la  v e r tu  de p u r e té  es t  
si c o m m u n é m e n t  a d m is e  q u ’elle e n t r e  d a n s  3e v o c a ­
b u la i r e  ta o ïs te  c o m m e  u n  v é r i t a b le  lieu  c o m m u n  
( y u - t s ' i n g ) .  M. J a q u Ü î a r d  f o r m u l e  à ce  s u je t ,  s u r  le 
p la n  e s th é t iq u e ,  u n e  r e m a r q u e  q u i  le d é p a s s e  n é a n ­
m o in s  l a r g e m e n t  : e lle c o n c e r n e  l ’h i é r a t i s m e  des  f o r ­
mes, l ’a u s t é r i t é  de  la m a t iè re ,  sa  « p a u v r e té  », si l ’on  
ose d i r e  d ’u n  m i n é r a l  a u s s i  r ic h e  : so n  d é p o u i l le ­
m e n t  e s t  le s ig n e  le p lu s  é v i d e n t  d e  s a  p u r e té  (17).

(16) L i - k i ,  ch. XV (trad. S. Couvreur).
(17) Cette vertu, nous avouons ne plus l’apercevoir que 

bien imparfaitement dans les jadéites vert d ’eau de l'époque 
moderne.

Une autre remarque directement liée à celle-ci, lui confère sa 
valeur essentielle : le jade  décoré, d isait  à peu près M. Jacquil-  
lard, est un jade «profané»; le jade h iératique est fait  pour être 
contemplé, le jade en ronde bosse postérieur aux Han pour 
être palpé. Or il est manifeste que la connaissance de l ’objet 
de jade par ie toucher provoque une jouissance purement sen­
sible — on pourrait  presque dire, au sens le plus étroit de la 
dogmatique, une « concupiscence » — , tandis que l'effet de la 
vue du jade rituel est à la fois purification et pacification, 
m utation  imperceptible et, si l ’on ose dire, immobile. Ainsi, 
la' vertu de « pureté » n’est pas seulement inhérente à la 
matière, mais réellement, efficacement communicative. Il faut 
encore ajou ter que ces jades sont évidés en leur centre et que, 
de même que dans le moyeu de la roue ou le vase d’argile —
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L a  p r é c io s i t é  d u  j a d e  e s t  a d m is e  p a r  le Ta o- t e  
k in g ,  m a is  d a n s  le b u t  d ’e n  s o u l ig n e r  la  r e la t iv i t é  
(ch. 39). C e tte  q u a l i té ,  a s soc iée ,  il es t  v ra i ,  à l ’im m u -  
ta b i l i té  e t  à la p e r fe c t io n ,  j u s t i f i e  son  u sa g e  d a n s  le 
l a n g a g e  tao ïs te ,  avec une  c o n s ta n c e  q u i  c o n f in e  à 
l’o b se s s io n  ; il e s t  peu de  p e r s o n n a g e s  ou de
d e m e u r e s  c é le s te s  q u i  n ’a i e n t  q u e l q u e  r a p p o r t  avec 
le j a d e  ( E m p e r e u r  de  J a d e  ( Y u - t i )  : A u g u s te  d e  J a d e  
( Y t i - h o u a n g )  ; F i l le s  de  J a d e  ( Y u ~ n i u ) ; A d o le s c e n ts  
de  J a d e  ( Y n - t ’ong)  ; C a p i ta le  de  J a d e  ( Y u - k i n g ) ; 
p a la is  de  ja d e ,  sa l le s  de  j a d e ,  etc.) S e lon  B la c k n e y ,  
le c a r a c t è r e  gu  p r im i t i f  es t  un  b i jo u  c o m p o s é  de
t ro is  p ièces  de  j a d e  liées e n s e m b le  p a r  u n  fil, ou
u n e  tige  (18).

L a  m u s ic a l i t é  n o u s  fa i t  to u c h e r  à  la  q u a l i t é  de 
l’o b je t  a u t a n t  q u ’à ce lle  de  la m a t iè re .  Il y e u t  
t r è s  c e r t a i n e m e n t  des  l i t h o p h o n e s  d e  J a d e  (19). Le 
S o u v e r a in  d ’E n - I I a u t  (Chang- i i )  p o ssè d e  d e s  j a d e s  
so n o re s  q u ’im i ta  le m u s i c ie n  de  l ’E m p e r e u r  C h o u e n  : 
il s ’a g i s s a i t  d ’é t a b l i r  l ’h a r m o n i e  (ho)  e n t r e  le Ciel
e t la T e r r e  (20). L es o f f ic ie r s  a d m is  à la c o u r  p o r ­
te n t  à la  c e in tu r e  des  j a d e s  s o n o re s  d o n t  la to n a l i té  
e s t  e x a c t e m e n t  f ixée .  L e u r  son , l o r s q u ’ils v o n t  s u r  
l e u r  c h a r ,  les m a i n t i e n t  d a n s  la voie d r o i te  et d a n s  
la lo y a u té  (21).

J *

S ’il p e u t  ê t r e  in s ig n e  de  f o n c t io n  —  si m ê m e  u n  tel

nous y reviendrons plus loin —- le vide a son rôle ù jouer  : il 
symbolise et contribue à réaliser la vacuité an « centre » de 
l’être. Bien plutôt que de prendre conscience de sa réalité m até­
rielle par le toucher, il fuul, souligne M. Jaqu ilhm i,  se s é p a r e r  
finalement de l'objet pour obtenir la révélation plénière du 
symbole : ce qui reste, c'est lu vacuité.

Nul doute qu’il existe, sur ce point comme sur d ’autres, une 
sorte de parenté de nature  entre le minéral et le peuple qui y 
découvre l’image et l’ins trum ent de sa réalisation. Peuple 
« céleste » dit-on, et selon certaines tradit ions en effet, peuple 
« issu du Ciel » : n’est-ce pas aussi l’origine du jade ?
■ 0 8 )  Blackney, o p .  c/L, Cf. aussi le L a o - t s e ,  de M. Jacques 
Lionnet, p. 201.

(19) Selon Huard et Durand (C o n n a i s s a n c e  d u  V i ê t - N a m ,  Hanoi, 
1954, p. 257), le souvenir en est rappelé par  l ’expression n g ô c  
k h a n h  on « gong de jade  », qui caractérise une forme ancienne 
de l’art décoratif.

(20) Granet,  D a n s e s  e t  L é g e n d e s ,  p. 2(53.
(21) Cf, Granei, L a  C i v i l i s a t i o n  c h i n o i s e ,  p. 338.
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u sa g e  se m b le  a v o i r  é té  i l l é g i t im e m e n t  é t e n d u  —  il 
ne  f a u t  p a s  o u b l ie r  q u e  le j a d e  es t  d ’a b o r d  u n  
e m b lè m e  royal ,  l ’in s ig n e  p r in c i e r  ou  m a n d a r i n a l  n e  
f i g u r a n t  en s o m m e  q u ’u n e  d é lé g a t io n  de  p o u v o ir .

Les légendes  n o u s  a s s u r e n t  q u e  le j a d e  s e rv i t  de 
to u s  te m p s  à la c o n f e c t io n  d e s  s c e p t r e s  im p é r ia u x ,  
p e u t - ê t r e  d e p u i s  l ’E m p e r e u r  Yao (X X IV 0 sièc le  AC), 
m a is  s a n s  d o u te  p lu s  h a u t  en c o re ,  n o u s  le v e r ro n s  
to u t  à l ’h e u re .  Il n o u s  es t  d i t  q u e  le j a d e  q u i  se rv i t  
à la  g r a v u r e  d u  sceau  im p é r ia l ,  t r a n s m i s  de  d y n a s t i e  
e n  d y n a s t i e  j u s q u ’à n o s  jo u r s ,  f u t  d é c o u v e r t  p a r  P ie n  
H ouo  s u r  la m o n ta g n e  Iviang à l ’é p o q u e  des  T c h e o u  
(XL  siècle AC) : il lui a v a i t  é té  révé lé  p a r  la p r é ­
sen ce  d ’u n  P h é n ix ,  ce q u i  le r e l i a i t  d o n c  de  to u te  
é v id e n c e  a u  s y m b o l i s m e  de  l ' im m o r t a l i t é .  T o u te fo is ,  
la v a l e u r  s u r n a t u r e l l e  de  la  p i e r r e  ne  f u t  r e c o n n u e  
q u ’à l’a v è n e m e n t  de l ’E m p e r e u r  W e n - W a n g ,  c e lu i- là  
m ê m e  qu i  m o d i f ia  la d i s p o s i t io n  et l ’i n t e r p r é t a t i o n  
des  i r i g r a m m e s  de  F o u -b i  (22).  L a  lu t t e  p o u r  sa  p o s ­
se ss ion ,  à l ’é p o q u e  des  R o y a u m e s  C o m b a t t a n t s ,  f i t  la  
c é lé b r i t é  du  m in i s t r e  L in  S ia n g - jo u .  Le « P r e m ie r  
E m p e r e u r  ;> T s ’in Che H o u a n g - t i  la j e t a  d a n s  le Y ang-  
tsé en  270 AC, au  c o u r s  d ’u n e  c é r é m o n ie  p r o p i t i a ­
to ire .  11 ne fu t  r e s t i tu é  p a r  le f leu v e  q u ’à la  veille 
de  la m o r t  d u  S o u v e ra in .  Le p r o d ig ie u x  « R o m a n  des 
T ro i s  R o y a u m e s  » r a p p o r t e  à son  to u r  d iv e rse s  p é r i ­
p é t ies  de  la t r a n s m is s io n  d u  sc e a u  d e  j a d e  (23). 
Celui-ci a p p a r a î t  d o n c  en  to u te s  c i r c o n s ta n c e s  de 
l ’h i s to i r e  c o m m e  le sy m b o le  a u t h e n t i q u e  d u  T ’ien-  
ml iu j ,  le « M a n d a t  c é le s te  » d e  l ’E m p e r e u r .

O r  ce sy m b o le  t ro u v e  de  r e m a r q u a b l e s  c o n f i r m a ­
t io n s  d a n s  l ’é ty m o lo g ie  d u  c a r a c t è r e  gu.  C e lu i-c i es t  
en  effe t ,  à u n  d é ta i l  p rès ,  e x a c t e m e n t  s e m b la b le  a u  
c a r a c t è r e  W ang  q u i  d é s ig n e  le Roi d a n s  sa  fo n c t io n  
s u p r ê m e  de « R o i -P o n t i f e  ». E n  fa it ,  c ’e s t  m ê m e  le 
y u  qu i  e s t  la  r a c in e  d u  w a n g  : a in s i  se t r o u v e  fo n d é

(22) Cette légende —- et les suivantes — indiquent combien 
l ’exploitation historique des symboles, si elle n ’en altère pas 
la nature profonde, doit cependant être accueillie avec réserve.

(23) Et l'on assure que l'un des soucis m ajeurs  du Maréchal 
Tchang Kai-eheU fut de s ’en assurer la possession lors de son 
départ pour Formose (Vuong-bông-Sên, o p .  ci/..). On notera 
aussi q u ’au Japon, le bijou de jade  est avec le Miroir et l'Epée, 
l’un des trois emblèmes du pouvoir "impérial.
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le s y m b o l i s m e  d u  m a n d a t  : c ’e s t  le « j a d e  » q u i  f a i t  
le « Roi ». E n  o u t r e ,  le c a r a c t è r e  w a n g  c o m m e  
im a g e  d e  la G r a n d e  T r i a d e  e s t  a t t e s t é  p a r  to u s  les 
ex é g è te s  : les t ro is  t r a i t s  h o r i z o n t a u x  p a r a l lè l e s  re l ié s  
p a r  u n e  tige  v e r t i c a le  s o n t  le Ciel, l ’H o m m e  et la 
T e r r e  re l ié s  p a r  l ’Axe d u  M onde , ou p a r  la  Voie (24). 
A insi,  T o n g  T c h o n g - e h o u  ; « u n  —  q u i  r é u n i t  les 
tro is . . .  -— es t  le Roi. » (25). L a  Voie c e n t r a l e  { T c h o n g -  
tao)  e s t  d o n c  3a Voie ro y a le  ( W a n g - t a o )  ; c ’e s t  Taxe 
le long  d u q u e l  le S o u v e r a in  id e n t i f ié  à  l ’H o m m e  
v é r i t a b le  ( t c h e n - j e n )  s ’é lève  v e r s  le Ciel, c o m m e  le 
f i t  e f f e c t iv e m e n t  H o u a n g - t i  (26). . C’es t  a u s s i  l’ax e  
se lon  le q u e l  le S o u v e r a in  r e ç o i t  l ’in f lu e n c e  d u  Ciel. 
E t  l’a b o u t i s s e m e n t  c é le s te  de  ce t  axe ,  le « m i l ie u  du  
Ciel », c ’e s t  la G r a n d e  O u rs e ,  ou  « B a la n c e  de. J a d e  », 
r é s id e n c e  de  l ’« E m p e r e u r  de  J a d e  ». L e  W a n g  c o m m e  
le Y u  e s t  le F i l s  d u  Ciel e t  de  la T e r r e  (27).

O n  r e m a r q u e r a  e n c o re  q u e ,  si le Y u  f a i t  le W a n g ,  
il le d é f a i t  a u s s i  : les c é r é m o n ie s  d e  r e d d i t io n  c o m ­
p o r t e n t  la  r e m is e  des  in s ig n e s  de  j a d e  (28). E t  que,  
c e p e n d a n t ,  le Y a  s é p a r é  d u  W a n g  e s t  s u s c e p t ib le  de 
p e r d r e  sa  v e r tu  : le T s o - t c h o u a n  c o n t r e  l ’h is to i r e  
d ’u n  j a d e  c o n s a c ré  a u  f le u v e  p u is  r e p é c h é  qu i,  
l iv ré  a u  c o m m e r c e ,  d e v ie n t  p ie r r e  v u lg a i r e ,  e t  qu i ,  
r e m is  a u  Roi, r e d e v ie n t  j a d e  (29). C’es t  d o n c  la 
* p r o f a n a t i o n  » q u i  lu i  ô te  la  v e r tu .  Il n ’en  e s t  q u e  
p lu s  v a l a b l e m e n t  le sy m b o le  e t  l’i n s t r u m e n t  de  la 
lé g i t im i té .

** *

(24) Cf. René Guénon, L a  G r a n d e  T r i a d e ,  ch, XVII.
(25) Cité par Tchang Fong, R e c h e r c h e s  s u r  l e s  o s - d e  H o - n a n  

e t  q u e l q u e s  c a r a c t è r e s  d e  l ’é c r i t u r e  c h i n o i s e  (Paris, 1925). Cf. 
in terpré ta tion  parallèle de Hopkins dans J. .Lionnet, o p .  c i l . ,
p. 201.

(26) 13 est rem arquable  que, selon une tradit ion  ancienne, 
le règne de Houang-U. prototype du W a n g ,  .aura i t  correspondu 
à I'« Age de Jade  » (Granet, C i v i l i s a t i o n  c h i n o i s e ,  p. 71).

(27) Tchang Fong rapporte  une autre  interprétation* du w a n g  
archaïque selon laquelle ' il au ra i t  figuré «le feu sous la terre», 
ce qui re joint la correspondance métallurgique et alchimique 
du yu. Le C h o u o - i v e n  y  relève encore la vertu de « brillance », 
correspondant à l'éclair, ainsi q u ’à l ’« éclat » et à la < précio­
sité » du jade.

(28) Cf. Granet, D a n s e s  e t  L é g e n d e s ,  pp. 132 et 143.
(29) I b i d ,  p. 92.
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N o u s  a v o n s  vu le j a d e  in s ig n e  ro y a l ,  in s ig n e  d e  
d ig n i t é  : la  v e r tu  p r o p r e  d u  m in é r a l  d o n n e  l a  s ie n n e  
à l ’o b je t .  N ous  v e r r o n s  e n c o r e  le j a d e  o b je t  r i tu e l ,  
m a is  d a n s  u n  c é r é m o n ia l  d o n t  le Roi es t  l ’o f f ic ia n t .  
N o u s  le v e r r o n s  i n s t r u m e n t  d ’a s t ro n o m ie ,  m a is  c ’e s t  
a u  Roi q u ’j] a p p a r t i e n t  de  r e f l é t e r  s u r  t e r r e  les 
m o u v e m e n t s  d u  ciel,  e t  de  p r o m u l g u e r  les d iv is io n s  
du  te m p s .  A uss i  l ' a s t r o n o m i e  n e  se sé p are - t-e l le ,  n i 
de  l’u sa g e  r i tue l ,  ni de  la  fo n c t io n  royale .

E s t- i l  v ra i ,  c o m m e  le p r é t e n d  P ell io t ,  q u e  les 
o b je t s  q u e  n o u s  c o n n a i s s o n s  s o n t  ig n o rés  des  r i tu e ls ,  
m a is  q u e  n o u s  ig n o r o n s  c e u x  d o n t  les r i tu e ls  n o u s  
e n t r e t i e n n e n t  ? L es  l i t h o p h o n e s ,  les r é c ip ie n t s  s a c r i ­
f ic ie ls  ne  s o n t  e f f e c t iv e m e n t  c o n n u s  q u e  p a r  les 
te x te s  : l e u r  r é a l i té  n ’en  p a r a î t  p a s  m o in s  a s s u ré e  (30). 
N o u s  a v o n s  p a r lé  p lu s  h a u t  d u  sc e a u  de  j a d e  s a c r i f ié  
a u  F le u v e  p a r  T s ’in C he  H o u a n g - t i .  S o o th i l l  r a p p o r t e ,  
d ’a p r è s  le Yne - l ing ,  q u ’à l ’é p o q u e  des  T c h e o u ,  les 
sa c r i f ic e s  s a i s o n n ie r s  c o m p o r t a i e n t  l ’o f f r a n d e  de  
j a d e s  de  f o rm e s  e t d e  c o u le u r s  a p p r o p r i é e s  : a u  
so ls t ice  d ’h iver ,  îe p i  ro n d ,  sy m b o le  d u  Ciel, de  c o u ­
le u r  b le u e  (31) ; au  so ls t ic e  d ’été, le t s ’on g  o c to g o n a l  
(c a r r é ) ,  sy m b o le  d e  la  T e r re ,  de  c o u l e u r
j a u n e  (31 bis)  ; le p r e m i e r  j o u r  d e  c h a q u e  s a is o n  
é t a i t  m a r q u é  p a r  l’o f f r a n d e  d e  j a d e s  a u x  p o in t s  c a r ­
d i n a u x  c o r r e s p o n d a n t s  :

—  P r i n t e m p s  : à l ’E s t ,  le k o u e i  v e r t ,  c o r r e s p o n ­
d a n t  à  l ’é l é m e n t  Bois (de  f o r m e  p la te ,  av e c  u n e  
e x t r é m i t é  p o in tu e )  ;

—  E té  : a u  S ud ,  le c h a n g  ro u g e ,  c o r r e s p o n d a n t

(30) Nous ne savons que peu de chose des jades funéraires. 
Et l’usage rituel des armes et outils de jade est inconnu. Le 
mystère des formes donne parfois lieu à des controverses d ’a r ­
chéologues dont nous donnerons plus loin quelques exemples.

(31) Ju sq u ’à une époque toute récente, un p i  ( b i c h )  de jade  
bleu-vert était semblablement offert au Ciel par l’Empereur 
d* An nam lors du sacrifice d» N a m - G i a o  (CadiVe, C r o y a n c e s  
e t  p r a t i q u e s  r e l i g i e u s e s  d e s  V i e t n a m i e n s ,  ch. IV, Saigon, 1958).

(31 bis). On peut s'étonner que le symbole du Ciel soit r a p ­
porté au solstice d ’hiver, celui de la  Terre au solstice d’été, 
et non l’inverse : c’est que, comme l ’indique bien la disposition 
circulaire des tr igrammes, le solstice d ’hiver est l’origine de 
la phase ascendante du cycle annuel, le solstice d'été celle ,de 
fa phase descendante. Selon le symbolisme pythagoricien, le 
premier est la <r Porte des dieux », le second la « Porte des 
hommes »,
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à l ’é l é m e n t  Feu  (en  f o rm e  de  b â to n ,  ou  d e  s c e p t r e )  ;
—  A u to m n e  : à  l ’O u es t ,  le h o u  b la n c ,  c o r r e s p o n ­

d a n t  à Télé m e n t  M é ta l  (et f i g u r a n t  u n  t ig re )  ;
—  H iv e r  : a u  N o rd ,  le h o u a n g  n o ir ,  c o r r e s p o n d a n t  

à l’é l é m e n t  E a u  (de  f o rm e  s e m i - a n n u la i r e ) .
Ces c é r é m o n ie s ,  d o n t  le s y m b o l i s m e  e s t  c la i r ,  

v is a ie n t  a u  m a in t i e n  de l ’h a r m o n i e  c o s m iq u e ,  e t  p a r  
c o n s é q u e n t  de ce lle  de  l’E m p i r e  (32).

Le D uc  de  T e h e o u ,  s ’o f f r a n t  en v ic t im e  p o u r  la 
g u é r i s o n  du  Roi W o u  so n  f rè re ,  p o r t a i t  s u r  la  tè te  
un  j a d e  ro n d  e t d a n s  les m a in s  u n  j a d e  c a r ré ,  
sy m b o le s  m a n i f e s t e s  du  Ciel et de la T e r r e ,  au  
« F ils  » d e s q u e ls  il se s u b s t i t u a i t  (33). M aïs  la v a l e u r  
r i tu e l le  d u  ja d e  s ’e s to m p e  d è s  les H a n ,  p e u t - ê t r e  
m ê m e  d è s  les R o y a u m e s  C o m b a t t a n t s  ( V M Ï P  sièc les  
AC) —- a u q u e l  c a s  l ’a b o l i t io n  des  r i te s  p a r  T s ’in 
Che H o u a n g - t i  n ’a u r a i t  fa it  q u e  c o n s a c r e r  u n  é t a t  
de  fa i t  e n  é l i m i n a n t  des  o b s e rv a n c e s  v ides  ou  sc lé ­
rosées.

M. J a q u i l l a r d  s ’a v a n c e  p e u t - ê t r e  s a n s  g r a n d e s  p r e u ­
ves l o r s q u ’il a s s u r e  q u e  le p i  d e m e u r e  le s u p p o r t  
d '«  ex e rc ic es  s p i r i t u e l s  » e n  E x t r ê m e - O r i e n t .  Il est 
v ra i  c e p e n d a n t  q u e  p i  e t  i s ’on g  s o n t  les p lu s  r e m a r ­
q u a b le s  e t  les p lu s  c o n n u s  des  j a d e s  s y m b o l iq u e s .  
P e u t - ê t r e  a u s s i  les p lu s  a n c ie n s ,  c a r  ils s o n t  m e n ­
t io n n é s  d a n s  les te x te s  so u s  les H a n ,  et  s ’il e s t  d i t  
q u e  le Roi W e n  f it  t a i l le r  en  f o r m e  de  p i  le j a d e  
de  P i e n  H ouo ,  ce p a r a î t  ê t re  se lon  u n  p r o to ty p e  t r a ­
d i t i o n n e l  (34). L e  p i  e s t  u n  d i s q u e  p la t  de  fa ib le  
é p a i s s e u r  p e rc é  d ’u n  t ro u  c e n t r a l ,  les d i a m è t r e s  de 
la c o u r o n n e  e t de  l ’o u v e r tu r e  é t a n t  g é n é r a l e m e n t  d a n s  
u n  r a p p o r t  s y m b o l iq u e  (35) ; le I s ’o n g  est,  grosso  
m o d o ,  u n  p r i s m e  à base  c a r r é e  p lu s  ou  m o in s  év idé  
e n  c y l i n d r e :  le p r e m i e r  ro n d  « c o m m e  le C ie l» ,  le 
se c o n d  c a r r é  « c o m m e  la  T e r r e  ». Il e s t  g é n é r a l e m e n t  
a d m is  q u e  le t r o u  c e n t r a l  d u  pi,  ce  « v ide  d u  m o y e u  
q u i  f a i t  t o u r n e r  la  ro u e  est le r é c e p ta c le  de

(32) Cf. W.E. Soolhill, 'The. H a l l  o f  L i g h t  (Londres 1951),
p. 201. ' '

(33) Cf, (iranet. D a n s e s  e t  L é g e n d e s ,  p. 411.
(34) Nombre de p i  actuellement connus sont effectivement 

datés de l’époque Teheou.
(35) En principe, la largeur de l’anneau est le double du 

d iam ètre  de l ’ouverture. Ils sont parfois égaux.
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l ’i n f lu e n c e  cé le s te ,  ce q u i  le s i tu e  d o n c  à 3a v e r t i c a le  
de  la G r a n d e  O u r s e  (ou p lu s  p r é c i s é m e n t  de  l ’E to i l e  
P o la i r e ,  q u i  f u t  a n c i e n n e m e n t  u n e  é to ile  de  la  G r a n d e  
O u r s e )  (36). P lu s  q u e  le s c e p t r e  ou le sc ea u ,  le p i  e s t  
a in s i  l ’e m b lè m e  d u  Roi c o m m e  « F i l s  du  C i e l» .  
A l’a p lo m b  de  la G ra n d e  O u rs e ,  c ’es t  la s i t u a t i o n  
d u  Ming~i*ang,  c œ u r  de  )’« E m p i r e  d u  M ilieu  » ; l e q u e l  
es t  d ’a i l l e u r s  e n t o u r é  d ’u n  fossé  en  f o rm e  de  c o u ­
r o n n e  s ig n i f i c a t i v e m e n t  d é n o m m é  Pi  Y o n g  (37). T o u ­
tefo is ,  à l ’i n t é r i e u r  d u  P i  Y o n g , le p la n  du M i n g - V a n g  
( to i t  ro n d  a u  c e n t r e  d ’u n  t e r t r e  c a r r é  (38), e s t  s e m ­
b la b le  à la c o u p e  du  t s ’ong,  à ce t te  d i f f é r e n c e  p rès  
m a is  elle e s t  e s se n t i e l l e  —  q u e  d a n s  le se c o n d  c a s  
le ce rc le  c e n t r a l  e s t  v ide .  L a  c o u p e  d u  t s ’o n g  f ig u re  
d o n c  le d o m a in e  t e r r e s t r e  d e  la  m a n iè r e  la  p lu*  
r i g o u r e u s e m e n t  t r a d i t io n n e l l e  (39).

Q ue  le pi,  d e s t in é  à « h o n o r e r  le Ciel », a i t  p u  
s e rv i r  a u s s i  à l’o b se rv e r ,  c ’es t  u n e  t r a n s l a t i o n  de

(36) Ce caractère rappelle le rapprochement plus liant signalé 
du jade et de la rosée ; l’évidement du p i ,  c’est la coupe do 
jade recueillant, la rosée céleste. Or la rosée est liée ù la lune, 
dont le jade est parfois rapproché. {Granet remarque ( P e n s é e  
c h i n o i s e ,  p. 2,80) que le joyau de jade impérial japonais est un 
croissant de lune, ou un demi T ’a i - k i ) .  La lune est y i n ,  ce qui 
semble contradictoire. Mais on remarque que le jade a ici une 
fonction * réceptive », ainsi q u ’une fonction de « réflexion » 
de la lumière céleste, donc solaire.

M. Jean Lévêque a présenté, dans un curieux article, un p i  
orné des p a - k o u a  gravés, ce qui appara î t très exceptionnel (le 
trou central y tient donc la place du T ' a i - k i ) .  Autre part icu­
larité : la disposition des tr igrammes est celle de Wen-wang, 
mais décalée de telle sorte que l'axe vertical est un axe nord- 
ouest-sud-est: Cette direction, si elle est celle de l’expansion 
de la civilisation chinoise, paraît être aussi celle des pertu r­
bations cosmiques, de l’activité des « puissances inférieures ». 
Le but de l ’objet est donc, soit de protection magique, soit 
plutôt de captation de forces dont la nature ne manque pas 
d ’inquiéter quelque peu, ( L e s  P a - k o u a  e t  - l 'A s i r o l o g i e  l u n a i r e ,  
in C a h i e r s  A s t r o l o g i q u e s  n°“ 64-65, Nice, 1956).

(S7) Cf. Soothiiï, o p .  c i t . chap. 15.
(38) C’est aussi le plan du Temple du Ciel de Pékin, celui ■ 

du tertre du N a m - G i a o  de Hué, celui du Temple N e a k  P e a n  
d ’Angkor. Cf. correspondance avec le symbole hermétique de 
l’Am'mn M u n d i  dans la G r a n d e  Triode, ch. XI.

(39) Nous préférons ne pas tenter l’interpré tation des mysté­
rieux < masques » gravés sur plusieurs t s ’o n g ,  et où certains 
ont préféré voir — de façon plus ingénieuse, mais non plu* 
convaincante — des tr igrammes ou des hexagrammes.
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fonction qui semble naturelle. Un ingénieur belge, 
M. Henri Michel, a montré que le p i  dentelé, iden­
tifié à l’antique s i u a n  c h i , était un gabarit précis 
de la zone circumpolaire, qu’il permettait la déter­
mination du pôle, ainsi que l’observation de la date 
du solstice (40). Pourtant, ce que nous avons dit 
précédemment du pôle et du solstice nous amène 
à penser qu’il convient de renverser les données 
du problème, l’observation du Ciel n’étant que le 
moyen de l’ « honorer » comme il convient, de se 
conformer à l’harmonie qu’il propose, et d’en rece­
voir la bénéfique influence. Si Je p i  circulaire est le 
symbole de la fonction royale, le p i  dentelé est ainsi 
l ’instrument de son parfait exercice.

Le jade est-il prisé des princes ? C’est qu’il est la 
quintessence de leur pouvoir et de leur vertu.

Est-il prisé des sages ? C’est qu'il est le symbole 
de leur perfectionnement spirituel.

ÉTUDES TRADITIONNELLES

Pierre Griso n .

(40) M é t h o d e s  a s t r o n o m i q u e s  d e s  h a u t e s  é p o q u e s  c h i n o i s e s ,  
(Paris, 1959). Le même auteur démontre qu’un autre instru­
ment de jade jusqu’ici qualif ié  de « couteau rituel > (comme 
le p i  dentelé Pétait d’«anneau à attacher les ballots de soie»!.. .)  
était  en fait l ’antique t ’o u  k o u e i ,  mesurant l ’ombre solstic iale  
du gnomon. Mais une conception curieuse du sÿm bolism e  
amène M. Michel à découvrir un processus de décadence, une 
évolution descendante de l'usage technique de. ces objets à 
leur usage « religieux »... La décadence est en fait marquée  
par la dissociation des deux fonctions,  et par l’incompréhension  
de la seconde.
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LE TRIANGLE DE L’ANDROGYNE

ET LE MONOSYLLABE M OM ”

A la fin de notre article intitulé U n  s y m b o l e  i d é o ­
g r a p h i q u e  d e  V H o m m e  U n i v e r s e l  (Données d’une cor­
respondance avec René Guénon) nous prévoyions 
une suite plus spécialement destinée à rendre 
compte de la présence du vocable védique A w m  
(—  Om) au sein du contexte arabe donné par la figure 
qui représente les proportions symboliques entre 
Adam et Eve dans la constitution de l’Androgyne 
primordial (1). Nous reproduisons ici de nouveau 
3e dessin donné alors et le doublons en l'occurrence 
d’une transcription en lettres latines pour en facili­
ter la consultation. Nous précisons en même temps 
les transcriptions littérales tout en observant que, 
sur les deux dessins, la lecture doit se faire dans 
le sens de l’écriture arabe, c ’est-à-dire de droite à 
gauche.

1, Comptémentarisme de symboles idéographiques

En fait il s ’agira maintenant de dégager plutôt 
le sens de la présence des trois lettres arabes qui 
correspondent aux trois m â t r û s  ou éléments consti­
tutifs du monosyllabe Om, car l’arabe, comme toutes 
les langues sémitiques entre autres, ne comporte 
pas, tout au moins explicitement, ce même vocable 
invocatoire, et possède en échange, avec un emploi

(1) Voir E tu d e s  T r a d i t i o n n e l l e s  de mars-avril 1961 (avec 
V e r r a t u m  indiqué page 304 du uü de nov,-déc. 1961, pour la 
figure 3). Repris comme Annexe III des S y m b o l e s  f o n d a m e n ­
t a u x  d e  la  S c ie n c e  sacrée  (1962).
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sacré plus ou moins comparable, le vocable A m i n  
( =  amen), équivalence sur laquelle nous reviendrons 
d'ailleurs plus lard.

A

f  f
LETTRES CONSTITU­

TIVES ARABES
TRANSCRIPTION L ATI NI! 

DES LETTRES ARABES

D
NOMS ARABES

a l i f - d â l - m f m  À D  M  A d a m
h ' â - w â w - a ü f  H '  V A H ' a w â  (Eve)
a l i f - h ' â - d â l  A H '  D  A h ' a d  U n )
a l i f - w â w - m î m  A V M  (3.) A w m  ( O m )
d â h a l i f - m i m  D A M  D â m  {—Il  e s t

p e r m a n e n t )

Les trois lettres arabes ctlif, wàut et m î m  en 
tant qu’éléments d’un groupe ternaire déterminé et 
situé dans le cadre symbolique de notre schéma de 
l’Homme Universel, peuvent être interprétées ainsi : 
l 'a t î f ,  qui est un symbole de Limité et du principe 
premier, représente naturellement Allah, dont le nom 
a, d’ailleurs, comme lettre initiale un a l i f  ; à l’opposé, 
la dernière des trois lettres, le mim désigne l’Envoyé 
d’Allah, M o h a m m a d , dont le nom débute par cette 
lettre (2). L ’initiale et la finale de cet A w m , cor-

\ l )  eour  ce qui esi de ïn n-an^ci iptîon latine d ’-inm, on 
peut remarquer que le tracé dti dessin triangulaire lui-même  
peut se décomposer en A v  M, tout comme le symbole  [>£X] 
relevé chez les Cannes de Loudun et étudié par René Guénon  
dans L e  R o i  d u  M o n d e  (ch. ü  et IV),

(2) Le m i m ,  indépendamment de la place qu’il occupe dans 
un ■ schéma comme celui étudié  ici, est un sym bole  de 
M o h a m m a d  en meme temps que d’Adam. Voici à ce propos 
un passage d’Ibn Arabi ; < Le m i m  (pris avec son nom composé
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r e s p o n d e n t  a i n s i  aux .  d e u x  A t t e s t a  l i o n s  ( a c h - C h a -  
h à d a l à n )  d e  l ' I s l a m  : c e l l e  c o n c e r n a n t  A l l a h  c o m m e  
d i e u  u n i q u e  e t  c e l l e  d e  la  m i s s i o n  d i v i n e  d u  P r o ­
p h è t e  M o h a m m a d .  E n t r e  c e s  d e u x  t e r m e s  e x t r ê m e s ,  
le  w ù w  f a i t  j o n c t i o n  { w n çl) ,  c e t t e  l e t t r e  é t a n t  d u  
r e s t e  la  c o p u l e  « e t »  (w a)  ( 1 ) ; e n  m ô m e  t e m p s ,  
m é t o n y m i q u e m e n t  le  loùio  e s t  la  W a h d a h ,  l ’U n i t é  
e s s e n t i e l l e  e n t r e  le  P r i n c i p e  p u r  e t  l a  R é a l i t é  M o h a m ­
m a d  i e n n e  ( 2 ).

E n  i n t e r p r é t a n t  la  r e l a t i o n  i d é o g r a p h i q u e  e n t r e  l e s  
t r o i s  l e t t r e s  d a n s  u n e  p e r s p e c t i v e  f h é o p h a n i q u e  o n

LS TRIANGLE DE L'ANDROGYNE ET LE MONOSYLLABE 11 OM "

de m +  y + m m in i  +  yd d- m i n i )  revient à A dam  et à .Wo- 
h a m m a d  - qoe sur les deux soient lu grâce unifiante et la 
puis ! Le yd cuire ies deux m in i  esî le moyen de leni' liaison 
car le yd est une lettre « fa ib le »  ou «causale»  (h a r fn  iU n i i n ) .  
Au moyen de celle-ci M o h a m m a d  tou l ’un des deux m i m  ) 
exerce sur Adum (ou l’autre m i m )  une action spirituelle, et 
c’est de ceffe action que dérive la spiritualité d’Adum ainsi 
qne celle de loul être de l ’un ivers;  cela esl conforme au
hadith du Prophète disant : « J ’étais prophète alors qu’Adam 
n’était encore qu’entre Peau et l’argile ». De son côté Adum 
exerce sur M u h a m m a d ,  par cette même lettre intermédiaire, 
une action corporelle, dont dérive du reste la corporéité de
tout homme existant dans le inonde, inclusivement celle de
M o h a m m a d .  » {Le L io re  d u  M im ,  <tu Wéau et du  N un,  éd, Haydé- 
rabad 1948).

(1 ) Dans l ’économie de la révéla U on prophétique ce rôle 
est. celui de PA nge Gabriel. On sa il que selon les emmnen- 
taires concernant les «lettres isolées» placées en tète de cer­
taines sourates du Coran, l ’Ange correspond à la lettre l â m  du 
groupe A t i f - L û m - M im ,  ternaire représentant alors hiérogram- 
inat i que ment A l l a h - J  i b r a i l - M o h a m m a d ,  Cf. Les In te r p r é ta t io n s  
éso té r iques  d it  C o r a n ;  E .T ., nov.-déc. 1983, p. 2fni. On peut 
dire aussi qu’e.n regard de ia fonction conjonctive du wàw,
le l â m ,  comme préposition « à »  ou « p o ur» , exprime l ’attri­
bution et la finalité, ce qui, dans un sens, dispose Allah à 
une théophanie intégra le en Mohammad, et. dans le sens 
inverse, rapporte toute la réalité cl la fonction moliani madienne 
à Allah.

(2) Au même point de vue le wàu> est considéré aussi com­
me « lethe de l ’amour » ( h a r f u - l - t o a d d ) ,  et il est employé com­
me tel dans les opérations basées sur les vertus de:; lettres. 
Le mot w a d d  (qui n’a que deux lettres dont la dernière est 
seulement prononcée avec « renforcement », ce qu’on trans­
crit par un redoublement) sc trouve d’ailleurs dans notre 
dessin, si on rattache au w â iv  ie d â l  de l ’angle de droite. Cette 
dernière lettre est elle-même considérée dans ie même ordre 
d’idées comme « lettre de la permanence ou de la constance > 
( h a r fu - d - d a tv à m ) ,  ce qui lui assure d’ailleurs une spéciale appli­
cation au w a d d .
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peut dire que le Verbe, qui se tient à l’état princi- 
piel dans V a iif ,  s e  développe en tant qu’Esprit Saint 
dans le mouvement spiral du w à w  pour s’enrouler 
finalement dans la forme totalisante et occultante du 
m î m  mohammadien; ainsi la Réalité Mohammadienne 
constitue le mystère du Verbe suprême et universel, 
car elle est en même temps la Théophanie intégrale 
(de l ’Essence, des Attributs et des Actes) et son 
occultation sous le voile de la Servitude absolue et 
totale (1). C’est pourquoi le Prophète disait : « Celui 
qui me voit, voit la Vérité elle-même » (m ari r a â n î  
f a q a d  r a à - l - H a q q ) .  La suite présentée par ces trois 
lettres peut être regardée comme constituant le 
cycle complet du Souffle universel : en termes hin­
dous, B r a h m a  en tant que P r â n a  (2).

Il est à remarquer que ce .symbolisme de totalité 
propre au groupe des trois lettres arabes a l i f - w â w -  
m ü n  coïncide exactement avec celui du monosyllabe

(J) l d .  pp. 264-12155. —  Ceî acte s im ultané de ihéophunie et 
d'occultation servitoriale est énoncé par l ’écriture chrélicnne  
dans le cas de Jésus (qui cependant avait eu à m anifester  très 
spécialement les attributs de la Seigneurie, en arabe a r - R u b û -  
b t g i j a h )  : « Bien qu ’il fût dans la F o r m e  ( M o r p h è  "  Ç l i ra  h )  
de Dieu, il ne s’est pas jugé avidement égal à Dieu, mais  il 
s ’est vidé lu i-m êm e en prenant la forme d’esclave, en se ren­
dant sem blable  aux hommes, etc. » ( P h i l .  Il, ti-tl),

(2) Notons aussi que, dans ces conditions, il n ’y a rien 
d'étonnant qu'un mot arabe composé de ces trois lettres d ispo­
sées dans l ’ordre dont il est question ait un sens approchant,  
de « souffle  » par exemple . Effectivement un mot arabe a w n i 
existe dans le sens très proche de « s o u f f l e  fort », « respiration  
d’homme altéré de soif », mais sans aucune acception technique  
et, surtout, loin de toute fonction comparable à celle du m o n o ­
syllabe védique Ont, Si nous en faisons cette mention cepen­
dant, c ’est sim plem ent pour faire constater que les vertus  
sym boliques des lettres constitutives subsistent à la base et le 
cas échéant peuvent se manifester. Tel est précisément le cas 
de ce mot en tant que mot arabe paraissant dans la d isp o ­
sit ion graphique que nous étudions et occupant une place qui 
ne s ’éclaire cependant que par- référence au m onosyllabe noi­
res pondant sanscrit.

A propos du Souffle  universel nous aurions pu faire  état 
ici de la doctrine spéciale  islamique du M a fa s u - r - R a h m â n ,  le 
Souffle du Tout-Miséricordieux, producteur des, êtres dans 
*'ordre cosmique et des lef très dans l ’ordre vocal hum ain.  
Mais certaines particularités de cette doctrine nous entra îne­
raient dans des développements que nous ne pouvons pas 
introduire ici même.
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hindou selon la M a n d û k y a  U p a n i s h a d  (shruti 1) : 
« O m ,  celte syllabe ( a k s h a r a )  est tout ce qui est! » (1), 

En outre, Yal i f  et le m î m  peuvent être envisagés 
dans la perspective du cycle des manifestations pro­
phétiques. Ces lettres, qui sont aussi l’initiale et la 
finale du nom d 'A d a m ,  représentent alors, respectif 
veinent, Adam lui-même en tant que détenteur pri­
mordial de la Science divine des noms fU m u d - a s m c Y )  
et Mohammad en tant que Sceau des Prophètes reçoit 
les Paroles Synthétiques (J a w â m i ’u - l - K a l i m ) et est 
chargé de « parfaire les nobles mœurs » ( t a t m î m u  
M a k â r i m i - l - A  k h l â q )  (2).

LE TRIANGLE DE L*ANDROGYNE ET LE MONOSYLLABE “ OM "

(1) Une curieuse coïncidence fait que 3e groupe des lettres
isolées en tète de la sourate de la Génisse, rappelé dans une  
note précédente, est  interprété lui aussi dans ce sens par 
AI-Qàehânî : . . . A l î f - L â m - M im  constituent ïe symbole  par
lequel Dieu a désigné tout ce qui est, etc. ( ib id . ,  p. 2G3). '

(2) Dans cette perspective la lettre d û t  du schéma triangu­
laire est pourvue d’une signification exceptionnelle. Parmi les 
prophètes elle  désigne D d io ù d  (David) dont elle  est l ’init iale;  
or, ce prophète-roi, ainsi que le remarque Ibn Arabî ( F u t û h à î ,  
ch. 51Ô), est dans une position très spéciale entre A d a m  et 
M o h a m m a d  sous le rapport des lettres constitutives : des
3 lettres du nom d’.-ldum ( u t i f - d û l - m i m )  2 figurent dans celui  
de D à w ù d  (composé de 5 lettres ; d â l - a l i f - u x i w - i m i w - d â l ,  mais  
il s’écrit aussi  avec un seul et 2 également flans celui
de M o h a m m a d  (composé fie 4 lettres : m i m - h û  m i m  « renfor­
cé » -d â l ) . Cela nous écarte quelque peu tie notre objectif prin­
cipal, mais puisque l ’occasion est assez rare nous évoquerons  
une tradition opportune à cet endroit ; Adam ayant obtenu  
d’Allah de voir (Sans les germes, ses descendants,  remarqua 
parmi les lumières prophétiques celle de Dàwùd et trouva 
cependant trop courte la vie qui lui était assignée. Il décida 
de lui céder de sa propre vie une soixantaine d’années, mass, 
lorsque le terme de sa vie raccourcie ainsi arriva, Adam revint 
sur son don et se disputa avec l ’Ange de la Mort. Allah, est-il  
dit, prolongea quand même la vie tie Dâwùd. mais sans 
réduire cependant celle d ’Adam-

Ibn Arabî ( F u tù h â t ,  loc. cit.) dit au sujet de cette tradition : 
t  La soixantaine d’années offerte à Dàwùd correspond à la 
durée de la vie de Mohammad, et lorsque la vie d’Adam (qua­
lif iée dans ses phases successives par les lettres de son nom) 
arriva au m î m  de son propre nom, Adam perçut la Forme de 
Mohammad dans le m i m  et revint sur le don fa it  à Dàwùd.  
(A remarquer que le m î m  est aussi  la lettre de la mort, m a w t ,  
ce qui établit  un rapport très curieux avec le recul susm en­
tionné devant l ’Ange de la Mort). Adam agit ainsi du fait  
que, dans le déroulement de sa vie, il se trouvait alors éloigné  
de la vision de 1 ’a l i f  et du d â l  (qui figurent aussi dans le nom 
de Dâwùd). Mais en retirant ainsi son don à Dàwùd il passa
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Ainsi, il est entendu que le rôle de cet A u m  
arabe est d ’ordre simplement idéographique, et c ’est 
sous ce rapport que nous ferons encore quelques 
remarques.

Dans notre figure, les lettres arabes correspondant 
aux caractères A, U, M, se succèdent dans un ordre 
descendant, ce qui correspond à la hiérarchie des 
vérités qu’elles symbolisent, alors que dans la sym­
bolique hindoue l ’ordre des m â t  ras d'Om est ascen­
dant (I).

P R I N C I P A L E S  C O R R E S P O N D A N C E S  D E S  M A T  R A S  D ' O M  :

OM ATM A « MONDES » VEDAS

Ma Iras
Sièges

microcos­
miques

Conditions
macrocos-

miques

M Etat de 
« som m eil  
profond » 
(S u s h t i p f i - 

s t h â n a )

P r â j n u  
(degré non- 

manifesté)

« Soleil » Sàma-Vcda

V Etat de 
« rêve » 

( S i v a p n a -  
s f h û n a )

T o i j a s a  

(manifestation  
subi ile)

« Lune » Va ju r-Véda

A Etat de 
« veil le  » 

( J  â g a r  H a ­
s t  h â n a )

V a i s h i n â n a r a  
(mani testât ion 

grossière)

« Perre » Rig-Véda

Cet ordre inverse des m à t r â s  s’explique par leur 
disposition selon l’ordre de résorption du son, qui 
commence à partir de l’état de manifestation com­
plète dans le domaine sensible, s’élève par un mouve-

sous le Drapeau de Mohammad (ce qui est une allusion au 
hadith du Prophète : « Adam et ceux qui viennent après lui 
sont sous mon Drapeau »).

(D  Cf. René Guenon, L ’H o m m e  c l  s o n  d e v e n i r  s e l o n  le V ê -  
d a n l a ,  ch. XVIP des deux premières éditions, XVR à partir de 
la trois ième; L e  R o i  d u  M o n d e ,  ch. IV.
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ment d’involution intérieure dans le domaine subtil, 
et rentre, par une extinction totale, dans le non— 
manifesté (1).

Cependant les m â t  rds du monosyllabe sacré ont 
aussi une représentation écrite. Or, sous ce rapport, 
tant du côté arabe que du côté sanscrit, les éléments 
géométriques correspondant aux caractères de la 
transcription semblent être les mêmes ; une ligne 
droite pour le caractère A, un élément courbe ou 
spiraloïde pour le caractère U, et un point pour le 
caractère M. Il faudrait, dans ce cas, rendre compte, 
sous le rapport idéographique, de l’inversion résultée, 
tout au moins apparemment, dans l’ordre des carac­
tères respectifs, A cet égard, pour ce qui est du 
côté sanscrit, nous aurons recours aux précisions 
(pie donna René Guénon dans L ’H o m m e  et s o n  d e v e ­
n ir  s e l o n  le V ê d à n t a ,  quand il eut à traiter, pour la 
première fois d’une façon spéciale du monosyllabe 
sacré hindou, et cela d’autant plus qu’on ne trouve 
nulle part ailleurs, en dehors de ses écrits, l’indica­
tion d’un symbolisme géométrique des m û tr â s  d ’ O m  : 
« ... les formes géométriques qui correspondent res* 
peetivement aux trois m à t r à s  sont une ligne droite, 
une demi-circonférence (ou plutôt un élément de 
spirale) et un point : la première symbolise le
déploiement complet de la manifestation ; la seconde, 
un état d ’enveloppement relatif par rapport à ce 
déploiement, mais cependant encore développé ou 
manifesté ; la troisième, l’état informel et « sans 
dimensions » ou conditions limitatives spéciales, c’est- 
à-dire non-manitesté. On remarquera aussi que le 
point est le principe primordial de toutes les figures 
géométriques, comme le non-manifesté l’est de tous

LE TRIANGLE DE l’ANDROGYNE ET LE MONOSYLLABE “ OM ”

(T) Quant aux lettres latines A, V, M, en lesquelles peut 
s'analyser le tracé du schéma de l ’Amirogyne, ainsi que nous 
iTavons signalé dans une note précédente, eiles correspondent,  
d’une certaine façon avec l ’ordre descendant des lettres arabes 
üh ' f ,  l o d w ,  m i m  : le A qui seul comporte le sommet de la 
figure correspond à V a l i f ,  le V qui touche en haut les deux  
côtés de la barre médiane et seulem ent une fois la hase, 
correspond au w à w  inscrit au niveau médian, enfin le M, qui 
s’appuie sur la base de la figure la louchant en trois points 
alors qu’il n’atteint qu’en deux points la barre médiane, cor­
respond au m i m  placé au niveau de base,
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les états de manifestation, et qu’il est, dans son 
ordre, 1’unité vraie et indivisible, ce qui en fait un 
symbole naturel de l’Etre pm1 » (1).

Nous avons cité in  e x t e n s o  ce leste de Guenon 
parce qu’il contient en même temps que les corres­
pondances dont nous parlons, une indication du sens 
particulier dans lequel celles-ci doivent être enten­
dues quand il s’agit du côté sanscrit. Nous savons 
ainsi que la droite dont il s’agit symbolise « le 
déploiement complet de la manifestation » ; or si 
ce sens doit se trouver dans le caractère A de la 
transcription hindoue à laquelle se rapporte, sans 
autre précision, Guenon, il n’est cependant pas pos­
sible de le trouver dans la verticale de Vali f  arabe ; 
celui-ci, pour nous servir ici de termes que Guenon 
lui-même a employés dans une autre circonstance, 
par sa forme correspond au « a m r ,  affirmation de 
l’Etre pur et formulation première de la Volonté 
suprême » (2), ce qui lui reconnaît un symbolisme 
principiel et axial. Au contraire, l’idée de « déploie­
ment complet de la manifestation » renvoie à une 
figuration opposée à celle du trait vertical, laquelle 
devant être ici toujours rectiligne, ne pourra être 
qu’horizontale.

Mais comme les formes ordinaires ou mêmes plus 
spéciales de transcription de V a k s h a r a  en devanâ- 
garî ne laissent pas voir, tout au moins du premier 
regard, tous ces éléments géométriques de base (3). 
nous pensons que René Guénon avait en vue une 
forme hiéroglyphique particulière du monosyllabe 
O m s de caractère plus simple et plus primordial, 
faite pour correspondre graphiquement aux proprié­
tés phonétiques du vocable. En tout cas, noiis retrou­
vons dans son œuvre des indications encore plus pré- 1 2 3

(1) Ibid,
(2) Er-R ûh, E.T., aoùt-sept. 1938, p. 288.

(3) La forme hiéroglyphique connue comme spécialement
réservée à O m  est celle-ci . Les autres transcriptions
courantes de ce vocable, plus caractéristiques du syl labism e  
de la devanâgarî, sont les su ivantes {où la grande barre' hori-  
rontale n'est pas un élément littéral mais un simple support  
de l ’écriture, la « potence » sur laquelle  on suspend tous les 
caractères) : ÿ f ,
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ci ses  d a n s  3e m ê m e  sens,  lo r sq u ' i l  p a r l e  d u .  s y m b o ­
l i sm e  de la con q ue .

N o u s  r a p p e l o n s  à ce t  é g a r d  to u t  d ’a b o r d  q u e  « p e n ­
d a n t  le c a t a c l y s m e  qu i  s é p a r e  ce M a n v a n i n r a  d u  
p r éc éd en t ,  le Vcda é t a i t  r e n f e r m é  à l’é t a t  d ’e n v e ­
l o p p e m e n t  d a n s  la c o n q u e  ( s l u m k h a ) ,  q u i  es t  u n  des  
p r i n c i p a u x  a t t r i b u t s  de  V i s h n u .  C’es t  q u e  la c o n q u e  
es t  r e g a r d é e  c o m m e  c o n t e n a n t  le son  p r i m o r d i a l  e t  
i m p é r i s s a b l e  (a k sh a ra ) ,  c ’e s t - à - d i r e  le m o n o s y l l a b e  
O m ,  qu i  es t  p a r  exce l l ence  le n o m  du  V erb e  m a n i ­
festé  d a n s  les t ro is  m o n d e s ,  en  m ê m e  t e m p s  q u ’il est ,  
p a r  u n e  a u t r e  c o r r e s p o n d a n c e  de ces t r o i s  é l é m e n t s  
ou  m â t r à s ,  l’e s sen ce  du  t r ip l e  Vêda.  D ’a i l l e u r s ,  ces  
t roi s  é l é m e n t s ,  r a m e n é s  à l e u r s  f o r m e s  g é o m é t r i q u e s  
e s sen t i e l l e s  et  d i s p os és  g r a p h i q u e m e n t  d ’u n e  c e r t a i n e  
façon ,  f o r m e n t  le s c h é m a  m ê m e  de la c o n q u e  ; et, 
p a r  u n e  c o n c o r d a n c e  as sez  s in gu l i è re ,  il se t r o u v e  q u e  
ce s c h é m a  es t  é g a l e m e n t  ce lu i  de  l ’ore i l le  h u m a i n e ,  
l’o r g a n e  de l’a u d i t i o n ,  qu i  do i t  e f f ec t iv e m en t ,  p o u r  
ê t r e  a p t e  à la p e r c e p t i o n  du  son,  av o i r  u n e  d i s p o s i ­
t ion c o n f o r m e  à la n a t u r e  de  celui-ci .  T o u t  ceci  
to u c h e  v i s i b l e m e n t  à q u e l q u e s - u n s  des  p lu s  p r o f o n d s  
m y s t è r e s  de  la c o s m o lo g ie . . . »  (1 ) .  M a i n t e n a n t  o n  
c o m p r e n d r a  m ie u x  ce q u e  l’a u t e u r  v e u t  d i r e  d a n s  le 
p as sa g e  s u i v a n t  ; « Le s c h é m a  de la c o n q u e  p e u t  
d ’a i l l e u r s  ê t r e  c o m p l é t é  c o m m e  é t a n t  ce lu i  de  
Y a k s h a r a  l u i -m ê m e,  la l igne d r o i t e  (a) r e c o u v r a n t  
et  f e r m a n t  la c o n q u e  (a )  q u i  c o n t i e n t  en son  i n t é ­
r i e u r  3e po in t  (m),  ou  le p r i n c i p e  e s sent i e l  de s  ê t r e s  ; 
la l igne  d r o i t e  r e p r é s e n t e  a l o r s  en m ê m e  t e m p s  p a r  
son  se ns  ho r i z o n t a l ,  la « s u r f a c e  des  E a u x  », c ’es t - à -  
d i r e  le mi l i eu  s u b s t a n t i e l  d a n s  l e qu e l  se p r o d u i r a  le 
d é v e l o p p e m e n t  des  g e r m e s  ( r e p r é s e n t é  d a n s  le s y m ­
bo l i s m e  o r i e n t a l  p a r  l’é p a n o u i s s e m e n t  de  la f l e u r  d e  
lo tus )  a p r è s  la p é r io d e  d ’o b s c u r a t i o n  i n t e r m é d i a i r e  
( s a n d h y â )  e n t r e  de u x  cyc les.  O n  a u r a  a lo rs ,  en  p o u r ­
s u i v a n t  la m ê m e  r e p r é s e n t a  l ion t h é m a t i q u e ,  u n e  
f ig ur e  q u e  l ’o n  p o u r r a  d é c r i r e  c o m m e  le r e t o u r n e ­
m e n t  d e  la co n qu e ,  s ' o u v r a n t  p o u r  l a i s se r  é c h a p p e r  
les g e r m e s ,  s u i v a n t  la l igne d r o i t e  o r i e n t é e  m a i n t e ­
n a n t  d a n s  le se ns  ve r t i ca l  d e s c e n d a n t ,  qu i  e s t  ce lu i  (I)

Lé triangle de l androgyne et lé monosyllaée “ OM "

(I) S y m b o l e s  f o n d a m e n t a u x  de. l a  ' S c i e n c e  s a c r é e ,  ch, XXII ; 
Q u e l q u e s  a s p e c t s  d u  S y m b o l i s m e  d u  p o i s s o n ,  pp. 169-170.
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du  d é v e l o p p e m e n t  de  la m a n i f e s t a t i o n  à p a r t i r  de 
son p r i n c i p e  n o n  m a n i f e s t é  », Ici u n e  no te  p r é c i s e  : 
« Ce t t e  n o u v e l l e  f ig u r e  e s t  cel le q u i  e s t  d o n n é e  d a n s  
l ’A r c h è o m è t r e  p o u r  la l e t t r e  fl  z o d ia c a l e  d u  C a n ­
ce r  » ( 1 ).

O r  la f igu re  in d i q u é e  a ins i  e s t  p lu s  e x a c t e m e n t  
cel le de la l e t t r e  c o r r e s p o n d a n t e  d a n s  l’a l p h a b e t  n a t ­
ion,  à sa vo i r  "g1 2 ; en  la r é t a b l i s s a n t  d a n s  la p o s i t io n  
Üe la c o n q u e  a v a n t  son  « r e t o u r n e m e n t  » et  son 
«■ ou ve r t u re » ,  a l o r s  q u ’el le c o n t e n a i t  d o n c  le g e r m e ,  
ce t t e  f igu re  d o i t  ê t r e  D a n s  c e t t e  p os i t i on ,  qu i  
pe u t  ê t r e  c o n s i d é r é e  c o m m e  n o r m a l e ,  la l igne d r o i t e  
es t  h o r i z o n t a l e .  C e p e n d a n t  l ’o r d r e  d e  su c c e s s i o n  des  
é l é m e n t s  es t  n o u v e a u  ; m a i s  l’a u t e u r  n o u s  a v a i t  a v e r t i  
q u e  p o u r  o b t e n i r  le s c h é m a  de la c o n q u e ,  les t roi s  
é l é m e n t s  (ou m â t r â s )  é t a i e n t  n o n  s e u l e m e n t  « r a m e ­
nés  à l e u r s  f o r m e s  g é o m é t r i q u e s  e s se n t i e l l e s  », m a i s  
a u s s i  « d i s p o s é s  g r a p h i q u e m e n t  d ’u n e  c e r t a i n e  
f açon », e t  c ’es t  c e r t a in e m e nt ,  ce l l e  d i sp o s i t io n ,  s p é ­
cia l e et n o n  pas  o r d in a i re ,  qui  e x p l i q u e  les c h a n g e ­
m e n t s  c o n s t a t a b l e s  ici d a n s  l ’o r d r e  d e  su c c e s s io n  des  
é l é m e n t s  de  bas e  (2 ).

(1) Op.  c i t .  ch. XIX ; L ’I i i ê r o f j l i j p h e  d u  C a n c e r .
(2) Malgré notre enquête directe ou indirecte, nous n’avons

pu trouver nulle part une indication de l ’existence d’un tracé 
d ’O m  ressemblant n u  dessin q u e  n o u s  avons reconstitué ainsi.  
Mais par un curieux concours d ’événements, bien signifient if 
du reste en l ’occurrence, nous avons pu tenir un renseigne­
ment provenant indirectement de Guenon lui-même, et qui 
vérifie su ff isam m ent ht conclusion de nos déductions sy m b o ­
liques, M. Martin Lings, qui avait fréquenté René Guénon  
pendant de longues années au Caire a appris de lui, fin 1939 
(et ceci à propos du fait, que Guénon portait à sa main droite  
une bague gravée du m onosyllabe sacré, mais dans une des 
formes connues, celle indiquée par nous en premier lieu dans  
une note précédente comme spécialement réservée à Ont) que  
* l ’hiéroglyphe plutôt géométrique du monosyllabe, celui dont 

il parle assez souvent dans ses oeuvrer, est  le suivant *■
On peut ajouter que cette configuration d’ûnt apparaît comme  
spécialement faite pour rattacher le m onosyllabe au sym b o­
lisme de la « conque de Vishmi », et que, en la retournant,  
on a les signes des m â t r â s ,  somme toute, dans leur ordre nor­
mal ascendant, car le point est de toute façon le terme final  
de la spirale. D’autre part, il est opportun de rappeler que, 
d’après Saint-Yves d ’AJveydre, qui avait reçu de Brahmanes  
et publié en Occident l ’alphabet n a t t a i t ,  celui-ci s’écrit ordi­
nairement de bas en haut (il s’écrit aussi de gauche à droite,  
e’est-à-dire à l ’inverse de l'arabe).



E n f i n ,  d a n s  Le  R o i  d u  M o n d e ,  ch,  IV, t o u t  e n  
e x p l i q u a n t  q u e  « le m o t  O/n d o n n e  i m m é d i a t e m e n t  
la c l ef  de  la r é p a r t i t i o n  h i é r a r c h i q u e  des  f o n c t i o n s  
e n t r e  le B r a h à i m à  et ses d e u x  a s s e s s e u r s  », t e r n a i r e  
qu i  r ég i t  les « t rois  m o n d e s  », G u e n o n  a j o u t e  ; « P o u r  
n o u s  s e r v i r  e n c o r e  d ’u n  a u t r e  s y m b o l i s m e ,  n o n  m o i n s  
r i g o u r e u s e m e n t  exac t ,  n o u s  d i r o n s  q u e  le M a h â n g a  
r e p r é s e n t e  la base  du  t r i a n g l e  in i t i a t i q u e ,  et  le 
B v a h a t m à  son  s o m m e t  ; e n t r e  les d eux ,  le M a h a t m a  
i n c a r n e  en q u e l q u e  so r t e  u n  p r i n c i p e  m é d i a t e u r  ( la 
v i t a l i t é  c o s m i q u e ,  V A n i m a  M u n d i  (les h e r m é t î s t e s ) ,  
d o n t  l ’a c t i o n  se dép l o ie  d a n s  F « e s p ac e  i n t e r m é ­
d ia i r e  » ; et  t o u t  cela  es t  f i gu ré  t r è s  c l a i r e m e n t  p a r  
les c a r a c t è r e s  c o r r e s p o n d a n t s  de  l’a l p h a b e t  s a c r é  q u e  
Sa in t - Y ve s  ap p e l l e  n a t io n  e t  M. O s s e n d o w s k i  ua ta n -  
n on ,  ou,  ce qu i  r ev ie n t  au  m ê m e,  p a r  les f o r m e s  
g é o m é t r i q u e s  ( l igne d r o i t e ,  sp i r a l e  e t  p o i n t )  
a u x q u e l l e s  se r a m è n e n t  e s s e n t i e l l e m e n t  les t ro i s  
nui t  rds  ou c l é m e n l s  c o n s t i t u t i f s  d u  m o n o s y l l a b e  
O m ». Cert es ,  là en c o r e  ce n ’es t  q u ’u n e  c o r r e s p o n ­
d a nc e ,  m a i s  el le es t  de la p lu s  g r a n d e  i m p o r t a n c e .  
La  r é f é r e n c e  q u i  es t  f ai te  ce t t e  fois-ci  e x p l i c i t e m e n t  
à F é e r i t u r e  val  tan  p e r m e t  de  c o m p r e n d r e  q u e  les 
c a r a c t è r e s  r e s pe c t i f s  d a n s  ce t  a l p h a b e t  so la i r e  de  
22  l e t t r e s  s o n t  au  m o in s  a p p a r e n t é s ,  si n o n  to u t  à 
f a i t  i d e n t i q u e s ,  à c e u x  i m p l i q u é s  p lu s  s p é c i a l e m e n t  
d a n s  le s y m b o l i s m e  des  m à t r â s  d ' O m  s e lon  la M a n ­
d a  k y  a U p a n i s h a d  et  d a n s  le c o m m e n t a i r e  de  R e n é  
G u e n o n .  Or,  d a n s  l edi t  a l p h a b e t ,  tel q u e  n o u s  le 
c o n n a i s s o n s  p a r  V A r c h é o m è t r e  de  Sa in t -Yves ,  a u  
c a r a c t è r e  A c o r r e s p o n d  b ie n  u n e  d r o i t e  h o r i zo n t a l e ,  
au  U u n e  sp i r a l e  to u r n é e  v e r s  le h a u t ,  e n f i n  au  M 
u n  p e t i t  p o i n t  (p lacé  s u r  u n e  d r o i t e  h o r i z o n t a l e  à  la 
f a ç o n  d ’u n e  pe r l e  s u r  u n  fil) ( 1 ).
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O ) Au sujet de l 'alphabet n a t t a » ,  due l ’an avait appelé  
encore u n , t a n ,  nous reproduisons un passage instructif  tiré 
d’une étude très étendue sur F.-l r c h é a m è t r e  qu’avait publiée 
« La Gnose » ;

« Le plus important des alphabets que nous aurons à 
considérer ici pour le moment est l ’alphabet w a t a n .  Cet a lpha­
bet, qui fut l ’écriture primitive des Atlantes et de la race 
rouge, dont la tradition fut transmise à l'Egypte et à l ’Inde 
après la catastrophe où disparut l ’Atlantide, est la traduction  
exacte de l ’alphabet astral. Il comprend trois lettres eonsti-
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E n  to u t  é t a t  de  ca use ,  m a i n t e n a n t  la l igne  d r o i t e  
qu i  c o r r e s p o n d  à la m â t r û  A d o i t  ê t r e  c o n s i d é r é e  
c o m m e  h o r iz o n t a le  et  a l o r s  el le se p ré se n te ,  p o u r r a i t -  
o n  d ire,  d a n s  u n  r a p p o r t  de c o m p l é m e n t a r i s m e  avec 
la  d r o i t e  ve r t i ca l e  de  Va l i f , au  l ieu d ’u n e  s i m i l i t u d e .  
D ’a i l l eu r s ,  si  on  r e g a r d e  b ien,  u n  p a re i l  r a p p o r t  es t  
c o n s t a t a b l e  é g a l e m e n t  p o u r  les d e u x  a u t r e s  f o r m e s  
g é o m é t r i q u e s  en  cause ,  l’é l é m e n t  sp i r a l o ï d e  et  le 
« p o i n t  » ; en  e f f e t  la s p i r a l e  q u i  r e p r é s e n t e  la m â t r û  
U es t  inv ok i t iv e  e t  a s c e n d a n t e ,  c a r  el le e s t  d é f in i e  
d a n s  l a  M a n d à k i j a  U p a n i s h a d  c o m m e  u t k a r s h a  « é l é ­
v a t io n  » ( 1 ), t a n d i s  q u e  cel le d u  w â w  a r a b e  e s t  é v o ­
lu t i ve  et  d e s c e n d a n t e  ; en f in ,  d u  côté  s a n s c r i t  le 
p o in t  q u i  c o r r e s p o n d  à la m â t r û  M es t  u n  p o i n t  
p r o p r e m e n t  dit ,  « s a n s  d i m e n s i o n s  » (2 ), a l o r s  q u e  
du  côté  a r a b e  le m î m  es t  en  r éa l i t é  u n e  bouc le  
f e r m é e  ou u n  n œ u d  fa i t  p a r  u n  e n r o u l e m e n t ,  f o r m e

tutives (correspondant aux trois personnes de la Trinité, ou 
aux trois premières S é p h i r o t h ,  qui sont les trois premiers nom ­
bres d ’où sont sortis tous les autres,;, sept planétaires et douze  
zodiacales,  soil en tout vingt-deux caractères... C’est cet a lpha­
bet, don! Moïse avait eu connaissance dans les Temples  
d'Egypte, qui devint le premier alphabet hébraïque, niais qui 
se modifia  ensuite au cours des siècles, pour se perdre com­
plètement à la captivité de Babyïone. L’alphahet pr im itif  des 
Atlantes a été conservé dans l ’Inde, et c ’est par les Brahmes 
qu’il est venu jusqu'à nous ; quant à la langue atlante  elle-  
même, elle avait dû se diviser en plusieurs dialectes, qui 
devinrent peut-être même avec le temps des langues indé­
pendantes, et c’est Tune de ces langues qui passa en Egypte ; 
cette langue égyptienne fui l ’origine de la langue hébraïque,  
d’après Fabre d’OIivet. » (N*’ de j u i l l e t - août 1910,  p. 185).

Cette étude était signée T„ pseudonyme de Marnés, rédac­
teur en chef de « La Gnose », mais naturellement elle  avait 
bénéficié de l’assistance du directeur Palingénius (René Gué- 
non) dont on reconnaît le style, aussi  bien que les notions  
dans la plupart des notes. Nous avons d’ailleurs l ’intention de 
reproduire prochainement dans les E t u d e s  T r a d i t i o n n e l l e s ,  
l ’intégralité du texte publié alors et auquel malheureusement  
il manque la partie f inale  un- dernier ne de mars 1012, conte­
nant la fin de toutes les études en cours, et qui était  déjà  
constitué, ne parut jamais),

(1) Cf. René Guenon, L ’H o m m e ,  e t  s o n  d e v e n i r  s e l o n  le Vé-  
d â n t a ,  i b i d .  —  Même dans les tracés ordinaires d’Om cette 
orientation de la spiràle est reconnaissable dans ce qui peut 
en être considéré comme se rapportant plus spécialement à 
la m â t r â  U.

(2) Même remarque que pour la m à t r â  précédente, dans les  
tracés pratiqués ordinairement,
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qui ,  t h é o r i q u e m e n t  to u t  a u  m o in s ,  c o m p o r t e  u n  p e t i t  
e s p ac e  v ide  a u  mi l i e u .  O n  p o u r r a i t  m ê m e  p r é c i s e r  
q u e  les f o r m e s  de s  c a r a c t è r e s  d a n s  les d e u x  sé r i e s ,  
c o m b i n é e s  e n t r e  el les,  d o n n e n t  les t ro is  s y m b o l e s  
f o n d a m e n t a u x  s u i v a n t s  : la Croix,  les d e u x  s e r p e n t s  
d u  C a d u c é e  eL l ’O i u f  d u  Monde .

E n  ou t r e ,  on  p e u t  c o n s t a t e r  que,  d a n s  u n  c e r t a i n  
sens ,  les é q u i v a l e n c e s  s y m b o l i q u e s  v é r i t ab le s  se t r o u ­
v e n t  n o n  p a s  d a n s  les c a r a c t è r e s  m ê m e s  d o n t  l ' o r d r e  
e s t  inve r sé ,  ma i s ,  à c h a q u e  n iv e au ,  d a n s  les f o n c t i o n s  
s y m b o l i q u e s  d e  l e u r s  é l é m e n t s  g é o m é t r i q u e s  de  base.  
Ains i ,  le p o i n t  c o n s t i t u t i f  de  la m â t r à  A, s i t ué  en  
h a u t ,  où il r e p r é s e n t e  l ’é t a t  p r inc ip ie l ,  c o r r e s p o n d ,  en  
fai t ,  à la p o i n t e  s u p é r i e u r e  de  Valif ,  q u i  e s t  ce « p o i n t  
o r ig ine l  » (a n - n u q t a t n - l - a ç l î y i j a h ) l equel  s ’é c o u la
so u s  u n  R e g a r d  d ’Al lah  e t  d o n n a  le t r a i t  ve r t i ca l  
de  la p r e m i è r e  l e t t r e  ( 1 ). Les  d e u x  sp i ra l e s ,  i n vo lu t ive  
e t  évo lu t ive ,  de  l’é c h e l o n  i n t e r m é d i a i r e  se c o r r e s p o n ­
d e n t  n a t u r e l l e m e n t  p a r  l e u r s  fon c t ion s ,  é g a l e m e n t  
« m é d i a t r i c e s  », m e r e u r é e n n e s ,  e n t r e  u n  é t a t  p r i n c i ­
piel  et  u n  é t a t  de  m a n i f e s t a t i o n  com p lè te .  E n f i n ,  a u  
d e g r é  i n f é r i e u r ,  l’h o r i z o n t a l e  d e  la m â t r a  A e x p r i m e  
so u s  u n e  f o r m e  rec t i l igne ,  la m ê m e  idée  q u e  la f o r m e  
c o m p a c t e  d u  rrtîni : u n  é t a t  de  c o m p l é t u d e ,  qui ,  d ’u n  
côté,  e s t  p o i n t  de  d é p a r t  d ’u n  p r o c e s s u s  r é s o r p t i f ,  
de  l ’a u t r e ,  p o i n t  d ’a b o u t i s s e m e n t  d ’u n e  c o n s o m m a ­
t ion  cyc l ique .

Ains i ,  en  c o n c l u s i o n  de ce t  e x a m e n ,  l ’o r d r e  in v e r s e  
d a n s  l eq ue l  se s u c c è d e n t  les f o r m e s  g é o m é t r i q u e s  
d a n s  les d e u x  sé r i e s  de c a r a c t è r e s  a p p a r a î t  c o m m e  
u n e  c o n s é q u e n c e  log iq ue  de l e u r  t r a c é  h i é r o g l y p h i q u e  
réel .  O r  ce t r ac é  avec le c o m p l é m e n t a r i s m e  q u e  
n o u s  y  d i s c e r n o n s  ne  p e u t  ê t r e  u n  fa i t  isolé e t  acci -

(1) Du côté hindou, le P r a p a n c h s û r a  T ^ n l r a  (ap. Arthur 
Avaion. L a  P u i s s a n c e  d u  S e r p e n t ,  p. ISS), qui dit que « les 
trois d é v a l a s  Bruhmû, Vishnu et Rudrn (Shiva), avec leurs  
trois S h a k t i s ,  naissent des lettres A, U, M de ï’OmAvîra », 
ajoute que le caractère M, <s en tant qu’il est b i n d u  (point) 
est le Soleil ou A t r n â  parmi les lettres ». —  Saint-Yves d'Al- 
veydre rapporte de son côté, de la part des Brahmanes qui lui  
ont coin m unique l ’alphabet w a t t a n ,  que les « quatre-vingts  
lettres ou signes du Vêda sont dérivés du point d ’A u m ,  c ’est-  
à-dire du caractère M. { N o t e s  s u r  l a  Tradition c a b a l i s t i q u e ) .
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den te l ,  n i  sa n s  u n e  s ig n i f i c a t io n  t r a d i t i o n n e l l e  p lu s  
gé né ra l e ,  c a r  n o u s  s o m m e s  d a n s  u n  d o m a i n e  p a r  
exce l l ence  s a c r é  où les f o r m e s  s o n t  l ’e x p r e s s i o n  s y m ­
bo l i q u e  d i r ec te  des  r éa l i t é s  q u ’el les d o iv e n t  e x p r i m e r .  
N o u s  r a p p e l e r o n s  ici q u e  Ren é  G u e n o n  a d é j à  f a i t  
u n e  c o n s t a t a t i o n  de ce t  o r d r e  p o u r  le cas  d u  rui 
s a n s c r i t  r a m e n é  à ses é l é m e n t s  g é o m é t r i q u e s  f o n ­
d a m e n t a u x  et  d u  m i n  a r a b e  -— d e u x  d e m i - c o n f é r e n c e s ,  
s u p é r i e u r e  e t  in f é r i e u re ,  c h a c u n e  avec  l e u r  p o in t  ■— 
d o n t  la r é u n i o n  c o n s t i t u e  « le ce rc l e  avec  son p o i n t  au  
ce n t r e ,  f ig u re  d u  cyc le  c o m p l e t  q u i  e s t  e n  m ê m e  
t e m p s  le s y m b o l e  d u  Soleil  d a n s  l’o r d r e  a s t r o l o g i q u e  
et  ce lu i  île l ’o r  d a n s  l ’o r d r e  a l c h i m i q u e  » ( 1 ). O r  
il d i s a i t  a l o r s  au s s i  q u ’il f a l l a i t  y voi r  un  e f f e t  des  
« r e l a t i o n s  q u i  e x i s t e n t  e n t r e  les a l p h a b e t s  des  d i f f é ­
r e n te s  l a n g u e s  t r a d i t i o n n e l l e s  » (2 ).

Ses  d é v e l o p p e m e n t s  c o s m o l o g i q u e s  s u r  ce p o i n t  
d e  s y m b o l i s m e  a b o u t i s s a i e n t - d ’a i l l e u r s  à u n e  c e r t a i n e  
idée d ’i n t é g r a t i o n  t r a d i t i o n n e l l e  f in a l e  : « De m ô m e  
q u e  la d e m i - c i r c o n f é r e n c e  i n f é r i e u r e  e s t  la f ig u r e  de  
l ’a r c h e ,  la d e m i - c i r c o n f é r e n c e  s u p é r i e u r e  e s t  ce l le  de 
l’a rc -en-c ie l ,  q u i  en e s t  l ’a n a l o g u e  d a n s  l ’a c c e p t i o n  
la p lu s  s t r i c t e  d u  mot ,  c ’es t - à -d i re  avec  l ’a p p l i c a t i o n  
du  « se ns  in v e r s e  » ; ce so n t  a u s s i  les d e u x  m o i t i é s

ÉTUDES TRADITIONNELLES

(!) S y m b o l e s  f o n d a m e n t a u x  d e  h t  S c i e n c e  S a c r é e ,  ch. XXÎII ; 
/ . e s  m y s t è r e s  d e  l a  h d l r e  A’à n ,  p. 17.5, Comme exempte (te la 
difficulté que l’on a tie re( rôti ver les formes symboliques p ri ­
mitives dans la devanuguri, on peu! ci 1er .justement le cas 
ci u mr do ni le point central se Irouve en fa il relié dans un 
même mou veinent avec la demi-circonférence, celle-ci cl le­
nt,une allongée an point d'approcher la forme d'une horizon­
tale. Par contre dans l ’alphabet n t t l l a n  déjà évoqué dans ce! 
ordre d'idées, la forme de celle lettre esl exactement une 
demi-circonférence supérieure avec un point.

(2) Cette opération de « reconstitution » n'est pas sans  
rap peler une pratique t radit ion n elle très en raclé ri,si ique qui 
est aux origine?, du mot « symbole  » ■ en gvec s u m b o l o n  dési­
gnait la tessère coupée en deux, dont deux hôtes gardaient 
chacun une moitié  transmissible aux descendants ; ces deux  
parties « rapprochées » ou « mises ensem ble » (un des sens 
de s u m b a l l o )  permettaient de faire reconnaisre leurs porteurs. 
Ce n’était là toutefois- qu’un des cas, assez nombreux, d’appli­
cation exotérique du terme. Dans l ’ordre ésotérique,  chéz les 
Pythagoriciens notamment, il désignait une certaine conven­
tion », ce qui comportait également l ’idée de « mise en com ­
mun » mais de quelque chose d’un ordre plus intime.
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de l’ « Œuf du Monde», l’une «terrestre», dans les 
« eaux inférieures » et l’autre « céleste », dans les 
« eaux supérieures » ; et la figure circulaire, qui était 
complète au début du cycle, avant la séparation de 
ces deux moitiés, doit se reconstituer à la fin du 
meme cycle. On pourrait donc dire que la réunion 
des deux figures dont il s’agit représente l'accom­
plissement du cycle, par la jonction de son commen­
cement et de sa fin, d’autant plus que, si on les rap­
porte plus particulièrement au symbolisme « solaire » 
la figure du n a  sanscrit correspond au Soleil levant 
et celle du n û n  arabe au Soleil couchant. Ce que 
nous venons de dire en dernier lieu permet d'entre­
voir que l'accomplissement du cycle, tel que nous 
l’avons envisagé, doit avoir une certaine corrélation, 
dans l’ordre historique, avec la rencontre des deux 
formes traditionnelles qui correspondent à son com­
mencement et à sa fin et qui ont respectivement 
pour langues sacrées le sanscrit et l’arabe : la tra­
dition hindoue en tant qu’elle représente l’héritage 
le plus direct de la Tradition primordiale, et la tra­
dition islamique, en tant que « sceau de la Pro­
phétie » et par conséquanl, forme ultime de l’ortho­
doxie traditionnelle pour le cycle actuel » (1).

Enfin, pour en revenir à nos considérations symbo­
liques initiales on peut dire que ee que nous avons 
constaté nous-mème plus haut à propos des trois 
caractères du monosyllabe O m , vient confirmer le 
premier aperçu donné par Guénon. et la chose est 
d’autant plus significative que, dans le cas présent, 
il s’agit de lettres qui expriment le symbole par 
excellence du Verbe primordial. Sous ce rapport on 
constate donc également l ’existence de part et d’autre 
d’éléments d’un certain complémentarisme et d’une 
intégration finale, Mais une telle intégration n’est 
possible, bien entendu, qu’en tant que reconstitution 
d’une préfiguration originelle de l’harmonie existant 
entre les différents éléments et facteurs de l ’ordre 
traditionnel total ; les langues sacrées proprement 
dites et les alphabets essentiels qui leur correspon­
dent, participent, sous leur mode et sur leur plan,

( ï )  I b i d ,  pp. 175-17(5.

91



ÉTUDES TRADITIONNELLES

d ’u n e  s y n t h è s e  p r i m o r d i a l e  q u i  e s t ,  à  l a  f o i s ,  l e u r  
r a i s o n  d ’ê t r e  e t  l e u r  f i n a l i t é  s u p r ê m e .  E n  r é d u i s a n t  
l e s  a l p h a b e t s  s a c r é s  à  l e u r s  s c h é m a s  f o n d a m e n t a u x ,  
l e s  c a r a c t è r e s  s y m b o l i q u e s  t r a c é s  d e  p a r t  e t  d ’a u t r e  
d a n s  l e s  f o r m e s  t r a d i t i o n n e l l e s  d é f i n i e s  e n t r e  e l l e s  
s e l o n  d e s  r a p p o r t s  d e  c o m p l é m e n t a r i s m e ,  d o i v e n t  
l a i s s e r  a p p a r a î t r e  l e u r  a p p a r t e n a n c e  à u n e  t e l l e  s y n ­
t h è s e .

A  c e  p r o p o s ,  u n e  r e m a r q u e  s ’ i m p o s e  c e p e n d a n t ,  
s u r t o u t  a p r è s  l e s  p a r t i c u l a r i t é s  c o n s t a t é e s  d a n s  n o t r e  
r e c h e r c h e .  D u  c ô t é  s a n s c r i t ,  c e  n ’e s t  p a s  d a n s  la  
c i n q u a n t a i n e  d e  c a r a c t è r e s  d u  s y l l a b a i r e  d e  l a  d e v a -  
n â g a r î ,  é c r i t u r e  c o n s t i t u é e  e n  v u e  d e  l ’e n r e g i s t r e m e n t  
p h o n é t i q u e  l e  p l u s  p a r f a i t  d e  la  t r a d i t i o n  o r a l e ,  q u ’il 
f a u d r a i t  c h e r c h e r  l e s  f o r m e s  s c h é m a t i q u e s  c o m p l é ­
m e n t a i r e s  d e s  2 8  l e t t r e s  c o n s o n n a n t i q u e s  a r a b e s ,  m a i s  
d a n s  u n  a l p h a b e t  d ’u n  c a r a c t è r e  h i é r o g l y p h i q u e ,  t e l  
q u e  l ’a l p h a b e t  v a i i a n .  l e q u e l  d ’a i l l e u r s  e s t  p e u t - ê t r e  
l u i - m ê m e  à l ’o r i g i n e ,  p r o c h e  o u  l o i n t a i n e  d e  l ’é c r i t u r e  
d e v a n û g a r î  c o m m e  d e  la  p l u p a r t  d e s  é c r i t u r e s  s y l l a ­
b i q u e s  d ’A s i e  ( 1 ) .  C e r t e s ,  c e l u i - c i  e s t  u n  a l p h a b e t  
« s o l a i r e » ,  c o n s t i t u é  d e  22  l e t t r e s  c o m m e  l ’a l p h a b e t  
h é b r a ï q u e  ( 2 ), a l o r s  q u e  d u  c ô t é  a r a b e  o n  a  u n  a l p h a ­
b e t  « l u n a i r e  » d e  2 8  l e t t r e s ,  m a i s  c e  d e r n i e r  s e  
r a m è n e  f a c i l e m e n t  a u x  22  l e t t r e s  d e  s a  b a s e  s o l a i r e  
p a r  la  s i m p l e  s u p p r e s s i o n  d e s  p o i n t s  d i a c r i t i q u e s  d e  
6 d e  s e s  l e t t r e s  ( 3 ) ,  e t  c ’e s t  s o u s  c e t t e  f o r m e  d ’a i l ­
l e u r s ,  q u ’il c o n v i e n d r a i t  d e  c o n s i d é r e r  l e s  l e t t r e s  
a r a b e s  l o r s  d ’u n  e s s a i  d e  « s y n t h è s e  » a v e c  l e  m t t a n ,  
c e  q u e  n o u s  n e  p o u v o n s  e n t r e p r e n d r e  d a n s  l e  c a d r e

(1) On admet généralement une origine sémitique, phéni­
cienne pins exactement, pour les alphabets pratiqués dans 
l ’ Inde, ce qui implique à la base de ceux-ci. un certain conson- 
nantisme comparable à celui des écritures hébraïque et arabe,

(2) Dans un tel alphabet, comme on l'aura déjà remarqué 
d’après la note tirée de ■< La Gnose G y  a tou; d’abord 
3 lettres fondamentales (correspondant à l'unité, à la dualité 
et à la pluralité) ensuite 7 lettres planétaires et 12 zodiacales.

(3) Ce sont les (î dernières dans l ’ordonnance qui fait quali­
fier alors cet alphabet comme « orientai » ( v h n rq i )  ; la place 
de celles-ci est quelque peu différente dans l'ordonnance de 
l ’alphabet dit « occidental » ( g h a rb i ) ,  et cela est., dû à des 
substitutions où joue un rôle important la lettre dâ d ,  la 
fameuse lettre exclusivement - arabe qui fait qu’on a même 
désigné l ’arabe comme « la -langue du dâ d  » ( I n g h a tu -d -d â d ) ,
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de la présente étude. Nous ajoutons aussi que, de tous 
les alphabets sémitiques, c ’est l’arabe, dont le sché­
matisme est remarquablement géométrique, qui appa- 
raîL comme le mieux prédisposé à un rapproche­
ment reeonstitulir du genre dont nous parions.

LE TRIANGLE IJ B l’aNDROGYNE ET LE MONOSYLLABE “ OM ”

** *

(A suivre ')  

Michel Valsan.
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L e s  H e . l i g in n s  b r a h m a n i q u e s  d a n s  l ' a n c i e n  C a m b o d g e , 
par Kamah'sw ar BhaUâchàryn (Pans, Pu b li calions de 
l’Ecole Française d’Extrême-Orient, HMî!).

Nous avons eu l’occasion de dire ici même combien les 
réussites de la civilisation angkorienne étaient redevables 
aux traditions venues de l’Inde. Il restait à connaître 
mieux les formes extérieures prises par ces traditions 
après qu’elles eussent été transplantées au-delà des ni ers. 
C’est J a tâche à laquelle s’est appliquée l’érudition sour­
cilleuse de M. Bhattàchârya, scrutant les données désor­
mais précises, mais par trop fragmentaires, de l’épigraphie 
et de l’iconographie. Comme on pouvait s’y attendre, le 
résultat de telles recherches se développe sur un double 
plan : celui de l’assimilation par l’apport hindou d’élé­
ments autochtones —  ce que la péninsule indienne elle- 
même avait déjà connu —  ; celui d’un prétendu « syn­
crétisme » khmer, puérilement quêté jusque dans les 
détails. Ce n’est guère anticiper sur les conclusions du 
second volume à paraître, consacré au Bouddhisme, que 
de les supposer identiques.

En fait, et bien que la juxtaposition des détails n’en 
constitue pas nécessairement la somme, l’ouvrage de 
M. Bhattàchârya nous semble apporter deux confirmations 
essentielles : c ’est d’abord le niveau intellectuel élevé de 
l’Hindouisme khmer, qui bénéficia de l’enseignement de 
g u r u  éminents (l'un d’eux était un disciple direct de 
Shankarâcbârya), Comment aurait-il donc admis les confu­
sions « syncrétiques » ? C’est ensuite la remarquable per­
manence d’une notion capitale : celle du R o i - c h a k r a u a r l i .  
L’iconographie laisse apparaître, à noire sens, une concep­
tion non pas syncrétique, mais parfaitement harmonieuse 
des fonctions universelles d ’/ s f u o a r a .  Certes, l’accent est 
mis tantôt sur l’une, tantôt sur l’autre, mais le plus sou­
vent sur l’une et J’autre ensemble, par le moyen d’une 
expression plastique très significative. Que, néanmoins,-îl 
le soit fréquemment sur l’aspect shîvaïte s'explique par 
le lien de celui-ci avec la fonction royale : chaque mon­
tagne —  et ceci dès avant l’hindoùisation —  chaque 
« temple-montagne » est la réplique ou l’homologue du 
Kailâsa. Le l i n g a  qu’on y place est la « trace » de l’Axe 
du Monde. Lorsque, sous Jayavarman Vil, le l i n g a  fera 
place à la statue du Bouddha, il ne s’agira ni d’une confu­
sion, ni d’une révolution : simplement, et de manière 
explicite, le même principe s'exprimera sous une autre
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forme. Ce sera, harmonieusement encore, une identifica­
tion des fonctions cosmiques.

11 y aurait beaucoup plus à dire sur ces deux ques­
tions": ce serait seu le m e n t  pour confirmer l'homogénéité 
et la continuité doctrinales de la « nouvelle Inde » 
implantée au Cambodge, laquelle sut trouver, sans conces­
sion sur Je principes —- bien qu'avec peut-être, in f in e,  
une certaine décadence formaliste — des modes d'expres­
sion qui lui soient propres.

Pierre G m s  o n

La Voie du Zen, suivi de P ra tique du B o u d d h is m e  Zen,  
par litigen Herrigeî, trad, André et Lucie Guy (Paris, 
G.P. Maisonneuve, 1961).

Brillant universitaire allemand attiré par le Zen, Eugen 
Herrigeî, se vit conseiller de l’approcher d’abord lente­
ment « par d es  voies  in d ire ctes  » : il a conté cetie expé­
rience dans un petit livre tout à fait remarquable : Le  
Z e n  dans l 'Art ch ev a le resq u e  du T ir  à l 'A rc.  La suite, nous 
l’aurions sans doute apprise par les travaux que préparait 
Herrigeî et dont les présentes notes posthumes nous don­
nent une excellente idée. Leur caractère naturellement 
discontinu n’exclut pas la cohésion, ni leur inachèvement 
la limpidité. Cette tentative d’expression fragin en tiare 
d’une d o ctr in e  entre  toutes inexprimable n’esl-elle pas, 
en définitive, plus efficace qu’un exposé trop achevé et 
trop bien structuré ? L’attitude du Zen vis-à-vis de l’ar­
chitecture mentale est toute de liberté, de spontanéité, 
d’intuition destructrice : c’est dans le « vide » qu’il per­
çoit la Réalité. Non qu’il s’agisse d’un parti pris systé­
matique : « Il n ’est nullem ent dans l ’esprit  du Zen d ’exi-  
<fer par p r i n c i p i , d élibérém en t, cette  attitude antilogique et 
de l ’é ten d re  par la contrainte à tous les d o m a in es  de la 
vie. » Car le « système » est encore une construction 
mentale. La contradiction de l’expression est-eile irréduc­
tible, hors l'issue du silence? Elle possède néanmoins des 
modes privilégiés, telle la peinture, dans laquelle l’es­
pace « est sans (orme, vide et cep e n d a n t  so u rce  de toute  
fo rm e ; il est sans nom et c ep en d a n t  fo n d e m e n t  de ce  
qui porte un nom  ». Sa saisie n’est pas entendement, 
mais intuition. Ce qui était « m o y e n  qui m èn e  éi l ’art. , 
de vie ni un m o yen  dv l ’art ».

Semblablement, le langage doctrinal ne vaut pas par la 
lettre : l’efficacité du sûtra, disait Houei Nêng, dépend, 
non du texte, mais du lecteur. Le « non-epo », par 
exemple, n’est pas moins important ici qu’en toute autre 
école : mais la négation ne suffit pas, non plus que la 
méditation sur le thème de la négation ; ce qu’il faut 
obtenir, c’est, expérimentalement, l’état à partir duquel 
le < m o i  », extrait du tourbillon de rimpermanence, se
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résout dans la <. nature o r ig in elle  » ou « nature de  
B o u d d h a  ».

L’adepte du Zen est, « Ions les jours, à toute heure,  
en chemin », Ces remarques veulent n’ètre que quelques 
cailloux glanés sur les bords du sentier, ouvert tout au 
long sur les horizons les plus vastes.

Pierre G r i s o n

Lao Tseu, T a o-T e K in g , texte français par Armel Guerne 
(Paris, Club Français du Livre, 1963).

Cette nouvelle « version » du Tao-te king  prétend, 
comme un certain nombre d’autres, réparer l’insuffisance 
de ses devancières. Son originalité, c’est de vouloir com­
penser les « échecs savants » par une absence totale d’éru­
dition, et probablement de compétence. Il est vrai, certes, 
que ce texte vénérable a trop souvent été défiguré par 
les prétentions scientifiques, lesquelles semblaient ignorer 
la condamnation du chapitre 81 : « Qui connaît n’est pas 
érudit. L’érudit ne connaît pas», ainsi que la règle énon­
cée au chapitre 33, laquelle subordonne la compréhension 
à la connaissance de soi-même. Suffit-il pourtant de négli­
ger les données de la philologie envisagée comme moyen 
et non comme fin —- i’interprétation symbolique, notam­
ment, des caractères anciens et jusqu'à la moindre 
considération pour l’original chinois, pour rendre au texte 
la plénitude de la vie ? U y faudrait une bien improbable 
Sagesse. Le rendra-t-on, ce"texte, « explicatif » par le seul 
don de mimétisme, doublé d’une remarquable aisance ver­
bale ? Expliciter le texte, c’est l’édulcorer. L’« explica­
tion», comme l’ont montré les anciens commentateurs 
chinois puis, de notre temps, le P. Wieger et surtout 
M. Jacques Lionnet, ne peut provenir que de la glose, en 
dépit des inconvénients qu’elle comporte. Oui, l’attitude 
condescendante de M. Guerne à leur égard est un peu 
trop facile, alors que le fruit de sa prétendue « médita­
tion » n’apparait en somme que comme une élégante 
contrefaçon littéraire.

La résussite la moins contestable de l’ouvrage réside 
dans sa présentation typographique : il est seulement dom­
mage qu’elle n’ait pas été mise au service d’un texte pins 
sûr. Le seul espoir qui demeure est que l’importante dif­
fusion donnée à ce livre fasse acquérir aux lecteurs le 
désir de s’informer à d’aulres sources. Faute de quoi, il 
n’en résulterait de satisfaction qu’esthétique.

Pierre G r i s o n
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